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Bain Zelis, agréez cet ouvrage 

Du plus aimable des auteurs. 
Votre nom, vos traits enebanteurs 
En eussent ona chaque page, 


Si dans le G“ il avoit voyagé.] 


Toujours par l'amour dirigé, 
Le sentiment et la tendresse, 
Lenjodment, la delicatesse _ 
Animent ses vers s6ducteurs 
Et son édition complette 
Est une cotbeille de fleurs, 
A mettre sur votre toilette. 
Acceptez cet kommage au nom des Editenrs; 
Le dieu du gof)t apprendroit avec peine 
Qu'on offrit le recueil du chantre heureux des 
| ceurs 
A d'autre IK Souveraine. 


LES EDITEURS, 


A 2 


* 6 1 
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| V. OICT edition la plus 3 
te, qui ait paru jusqu d ce jour, 
des euvres de; I Anacrion de note 
sidcle. Nous ne pourons prendre 
4 engagement plus agreable au pu- 
blic, queen lui promettant de donner 
par la Suite , dans le meme format, 
un suppliment des nouvelles pro- 
Auctions de Mr. le Chevalier de 


A ALINE, 
REINE DE GOLCONDE. 
EITE. 


P ax votre ordre, belle Eliante , 
Je vais du leger Hamilton, 

Avec une voix moins brillante 
Essayer de prendre le ton. 

It avoit une douce lyre, | 

Dont il Jonoit adroitement, 
Meme au milieu de son deélire: 
Moi, je wai qu'un sistre alle mand; 
Et les sons aigres que j'en tire, 
Ne peuvent, à ce qle je crois, 
Bien accompagner que ma voix. 
Mais sans m'arreter davantage, 

Je vais vous raconter comment 
Aline, auprès de son village, 
Troqua dans un vallon charmant, 
Son innocence et son laitage 
Contre un joli petit enfant. 

Vous, en pareille circonstance , 
Voici ce que vous auriez fait. 
Vous auriez mangé votre lait, 

Et conserve votre innocence. 
Aline, de cet enfant-la, 

Dont le hasard m 'ayoit fait pere IS 


AZ 


* 


en A Ar TN. 


Fir a ses parens-un- mystere + + 
Mais sa taille * Ia firt parts; © © ; 
Sa mere meme apprit par- -la, — 
. Qu'elle seroit trop tot Serbe 
Jai remarque que les parens, 
Ont tous un ne caprice: _ Sh 2 
Ils veulent qu'on les avertisse , 
Avant de faire des enfans : 
Mais il est rare qu'on le puisse. 
Mon Aline g'avertit pas, 
Faute d'avoir prevu le cas; 
La maudite mere en furie , 
Donne cent coups à ma beauté; 
Son doux visage est souffletée; 
Sa gorge d'albatre est meurtrie; 
Et pour comble de cruaute, 
Mon brutal beau-pere irrité 
Chasse à jamais de sa patrie , 
f BT. - Aline er ma posterite. 
b | Cependanit , malgre ce tapage, 
= Pour Aline, rassurez-vous; 
b Le ciel est toujours assez doux 
ot - | Pour ta beauté qui n'est pas sage; 
> Et jamais un joli visage,, | 
Ne fut, dit-on, mange des loups. 
D' Aline une ville inconnue, 
Recut un petit citoyen: . 
Par- tout elle fut bien recſue: $ 
| Elle ne manqua plus de rien; © | 
f Et des gens qui depuis ont vue * 5 
| M'ont dit qu'elle ze portoit bien. 
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J. as 00 „ ma e 
jusqu' ici mon esprit vous a conduite, 
conduisez aujourd'hui mon esprit. et 
commandez a votre maitre. . _ 

Le Sultan de mille et une nuits in- 


* 


terrogeoit Dinazarde; le géant Moli- 


nos, son belier, et on contoit des 
histoires i contez-m'en aussi quelqu*une 
que je ne sache pas, Il m'est égal que 
vous — le 1 e r 


1 6 W 


avertis d'avance que c'est pour mon 


44 


8” ON y xn no 5 
plaisir, et non pour le vôtre que 36. 
cris. Vous tes entourés d'amis „ de 


a re et d'amans; vous 1 | 
que faire de moi pour vous amuser; 
mais moi je suis seul, et je voudrois 
bien me tenir bonne compagnie moi- 


meme. _ 
Alec, en perl cas, appel 
Marc-Aureèle, Imperator Romain, à 
son secours pour s'endormir: moi, 
j'appelle la RxIx E Dr 20 5a 1 
me réveiller. 
_ , J'6o0is,,dans, un age où un univers 
nouveau se deploie' à des organes a. 
peine developp6s; où de nouveaux rap- 
ports nous lient aux 6tres- qui nous 
environnent; on. des sens plus atten»! 
tiſs, od une imagination plus ardente 
nous fait trouver de plus vrais plaisirs 
dans de plus douces illusions : j'avois 
quinze ans en un mot, et j 'étois loin 
de mon gouverneur , sur un grand che- 
val anglois, à la queue de vingt chiens 
caurans qui chassoient un vieux san- 


* 1 4 
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glier : Jugez si j'étois heureux. Au 


bout de quatre heures, les chiens tom- 
bèrent en defaut et moi aussi. Je per- 
dis la chasse. Apres avoir long-tems 
couru à toute bride, comme mon che- 
val 6toit hors d'haleine, je descendis. 
Nous. nous roulames tous deux sur 
Fherbe , ensuite il se mit à brouter et 
moi à dejeuner. 

Je deèjeunois avec du pain et une 
perdrix froide, dans un vallon riant, 
forms par deux coteaux 'couronnes 
d'arbres verds : une 6clfappee. de vue 
offroit à mes yeux un hameau bäti sur 
la pente d'une coll ine éloignée,; dont 
une vaste plaine , couverte de riches 
moissons et * 26 A me 5 
2 | L 
Lair étoit pur, et le ciel serein: 10 
terre encore brillante des perles de la 
ros6e 3 et le soleil à peine au tiers de 
sa course; ne langoit encore que des 
ſeux temper6s , qu'un r mo- 
deroit par son haleine. 


77” 
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mais une creature aussi parfaĩte, ma- 


Ou sont-ils ces amateurs de la na- 
ture, qui savent si bien jouir d'un 


beau tems et d'un joli paysage? c'est 


pour eux que je parle; car- pour moi 
J'6tois alors moins occupe de cet objet, 


que d'une paysanne en corset et en 
cottillon blanc, que je voyois venir de 
loin avec un pot au lait sur la téte. 
Je la vis avec un secret plaisir, pas- 
ser sur une planche qui servoit de pont 
au ruisseau, et suivre un sentier qui 
devoit conduire ses pas aupris de Vene 
droit où j'étois assis. En approchant, 
elle me parut d'une grande fraicheur ; 
et sans rien concevoir de ce qui se 
passoit au-dedans de moi; je me le- 
val pour aller à sa rencontre. Chaque 
pas que je faisois l'embellissoit A mes 
yeux , et bientöt j'eus regret à tous 
ceux que j aurois pu faire pour la voir 
plutdt. La Georgie et la Circassie ne 
Produisent que des monstres en com- 
paraison de ma petite laitiere , et ler 


2 
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voit "ornd Puniyers.. Ne sachant quel 
compliment lui faire, pour entrer en 
conversation avec elle, je lui deman- 
dai a boire un peu de son lait pour 
me rafraichir. Je lui ſis ensuite quel - 
ques questions sur son village, sur sa 
famille, sur Lage qu'elle avoit. Elle ré- 
ꝓondit à tout, avec la simplieité de 
son age, et comme elle avoit une fort 
jolie bouche, je lui trouvai nn 
d'esprit. 

Je sus quelle 1. du 8 Vol 
sin et quelle s'appelloit Aline. Ma 
chère Aline, lui dis- je, je voudrois 


bien Etre. votre frère; (ce n'est pas 


cela que je vouldis dire), et moi je 

voudrois bien tre votre sœur, me. re- 
pondit-elle. Ah! je vous aime pour 
le moins autant que si vous V'stiez, 
ajoutai-je en Vembrassant; Aline you- 
lut se defendre de mes caresses, et 
dans les efforts qu'elle fit, son pot 
tomba,, et son lait coula à grands flots 
dans le sentier. Elle se mit A pleurer: 
A6 


et se dégageant brusquement de mes 


glissa sur la voie lactée; elle tomba 


: % 
9 % 
1a OE uA 


bras, elle ramassa son pot et voulut 
se sauver. Mais en courant son pied 


a la renverse; je volai a son 8eCours , 


mais inutilement; une puissance plus 


forte que moi m'emp&cha de la rele- 
ver, et mientraina dans sa chüte. 
Pavois quinze ans et Aline quatorze: 
c'étoit A: cet | Ape et dans ce lieu que 
Pamour nous attendoit pour nous don- 
ner ses premieres legons. Mon bonheur 
fut d'abord troublé par les pleurs d' A- 


2 Ine; mais bientot sa douleur fit place 


A la volupté, elle lui fit aussi verser 
des larmes. Et quelles larmes ] Ce fut 
alors que je connus vraiment le plaisir, 
et le plaisir plus grand d'en n 


e ee e e 0 | 


Le tems, qui sembloit N cod 
d'exister pour nous, suivoit sa warchs 
pour le reste de l nature, et le so- 


A ichs vers Thorison, Tappelloit 


les bergers a leurs cabanes, et les trou- 
8 £ | BE 
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peaux a leurs 6tables : Vair retentissoit 
du son. des cornemuses et des chants 
des travailleurs qui retournoient au 
repos. Il est tems que je m'en aille, 
dit Aline; car ma mère me ame 
Je respectois encore ma mere dans ce 
tems-là: je n'eus pas L'esprit de la 
deèsabuser du respect qu'elle avoit pour 
la sienne. J'ai perdu mon lait et mon 
honneur, ajouta-t-elle, mais je vous 
le pardonne. Allez, lui dis je, vous 
tes plus blanche que votre lait et le 
plaisir vaut mieux que Phonneur. Je 
lui donnai le peu d'argent que j'avois 
sur moi, et un anneau d'or que je 
portois au doigt: elle me promit de 
ne jamais le perdre. Nos visages tou- 
jours collés lun contre: Pautre ;/ se 86- 
parèrent humides de larmes et de bai- 
sers. Je remontai à cheval et apres 
avoir suivi aussi loin que je pus des 
yeux ma chère Aline, je ſis mes der- 
niers adieux aux lieux consacres: par 
mes premiers plaisirs et je revins au 


"Sg oldie nin. 


chateau de mon pere bien ache to 
n'8tre, . 


d' Aline. x 


ates a ates 
2 dans ce char- 
mant vallon, et de faire grace, en 
faveur de la belle Aline, à tous les 
gibiers de la province; mais ces pro- 


jets si chers à mon cœur, 8'6vanoni- 


rent comme un songe. Pappris en ar- 


rivant, que des nouvelles jmprevues 


forcoient mon pere à paxtir le lende- 
main pour Paris. Il m'emmena avec 
mais oetoit Aline que je pleurois. 
Le tems ronge P'acier et amour: 
peteis inconsolable en parfant: je fus 


_ console en arrivant. A mesure que je 


m'éloignois d' Aline, Aline s'éleignoit 
de mon esprit; et l joie dꝰentrer dans 
un monde nouveau, me fit oublier les 


däalices de celui que je quittois. Le li- 


bertinage et Pambition remplacerent 


Aline dans mon our, et apres six 
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pénibles campagnes , dans lesquelles 
je regus de grandes blessures et de pe- 
tites recompenses , je revins a Paris me 
dedommager dans le service des belles, 
de tout ce que j'avois souſſert au ser- 
viee de l'état. \ bk, 

Sortant un jour de Vo je me 
trouvai par hasard à c6te: d'une jolie 
femme qui attendoit son carrossez apres 
m'avoir regarde. avec attention, elle 
me demanda si je la reconnoissois; je 
lui repondis que Jayois le bonheur de 
la voir pour la premiere, fois. Regar- 
dez-moi bien, dit-elle. L'ordre n'est 
pas dur, répondis-je, et votre visage 
saura bien vous faire obéir : mais plus 
je vous regarde , plus je, de dif- 
ſerence entre tout ce que j'ai vu jus- 
qu'a. présent et ce que je vois a cette 
henre, Puisque mes traits ne me rap- 
pellent point & votre souvenir, dit-elle, 
peut- etre que mes mains seront plus 
heureuses. Alors tant son gant , elle 
me montra Panneau que j'avois jadis 


26 O vn ESO 
donn à wie Aline; Vetonnement 
m Sta la parole; son carrosse arriva , 
elle me dit d'y monter wee — - Js 
la suivis; voici son histoi | 
v» Vous vous souvenez ear u en- 
>» core de mon pot au lait, et de tout c 
v que je perdis avec lui. Vous ne saviez co 
>» que vous faisiez ni moi non plus; ; mais 
„je sus  bienf0t que'c'&toit un enfant: 
„ ma mere sen appergut aussi et me 
» chassa de la maison; je m'en allai 
„ demandant Laumône à la ville voi- 
sine, on une vieille me retira. Elle 
„me servoit de mere et je lui servis 
de nièce; elle eut soin de me parer 
wet de me produire; je r6p6tois' sou- 
> vent par son ordre, les lecons que 
„ vous m'aviez 05 et comme 
9 vous aviez eu pour successeur inme- 
* diat le cure du lieu, votre fils lui 
„ échut en partage. Il en a fait depuis 
0 un très-joli enfant de chœur. Ma 
v tante espôrant que ma beauté lui se- 
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ville me mena a Paris, où, après 
2 avoir passé par plusieurs mains dif- 
» ferentes ,. je tomhai dans celles d'un 
2 vieux president 5; une des promiares. 7 
v personnes de. V'ctat..pour la dignits , 
> é toit une des dernieres pour amour, 
v et il se trouvoit réduit à bien peu 
» de chose, quand il toit depouillé 
» de sa perruque, de sa simarre et de 
„son porte-feuille, Cependant le peu 
Y qui en restoit m'aima à la folie et 
„ nous combla,, ma tante et moi, 
„ d'argent et des pierreries. Ma tante 
» mourut ; en héritaĩ; j; avois environ 
» vingt mille livres de rente et beau- 
„ coup d' argent comptant ; je trouvai 
» le metier que j arois fan jusqu'alors 
„ ennuyeux, je voulus faire celui d hon- 
v ndte ſemme , qui a aussi son ennui. 
„Pour quelques louis que je donnai 
v à un genealogiste , je fus une fille 

„ d'assea bonne maison. Quelques liai- 
>» ſons que je ſormai avec des gens de 
I lettres; me me Valurent 1a reputation 


18 e e ee 4 i 
v Pegprit, pent-6tr6 meme un peu des- 
* prit. Enfin, un homme de naissance, 
» riche de plus de cent mille livres 
» de rents; crut foiblement "payer ma 
„ vertu en m*eponsant ;- et la pauvre 
„ Aline est à présent, n 
„l mamuise de Castelmont; mais 
„ pour vous la maręuise de Castel- 
v mont veut toujours btre Aline“. 
Et qui avez-yous plus aims, lui dis- 
je, de tout ce que vous vol toi? 
» Pouvez- vous me le demander, me 
» ' r6pondit-elle ? j'stois' simple quand 
V vous mv e vue, et je ne Vetois 
» plus quand Jen ai vu d'autres. Pa- 
v» vois commencé A me parer, je ne- 
» tois plus sf belle; j'avois besoin de 
» plaire, je ne pouvois plus aimer. 
» Lurt nuit à tout; le rouge que nous 
„ mettons. datt nos joues; les sen- 
» timens que nous aſſectons refroidis- 
„ sent nos curs. Je n'ai aimé que 
„ vous; et quoiqu'il soit plus ais d' tre 
» plus fidelle que moi; il seroit impos- 
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„ sible d'dtre plus constante 2 votre 
» idée toujours présente A mon esprit 
„ dans les infidelitss que je vous fai- 
>» sois, en empoisonnoit presque ton- 
v jours le plaisir. J*avouerai cependant, 
» qu'elle leur pretoit de teins en tems 
» des ch armes. oy 


- Pens une veritable joie de retrouver 
ma chère Aline; nous nous em bras- 
sames avec les 4180 transports que 

dans ces tems henreux od nos Ieyres 
n'avoient point encore rencontré dau- 
tres, lèvres et oft nos cœurs repondoient 
aux premieres invitations de la yolupts : 
nous arrivàmes chez elle, j'y restai's 
souper., et comme Mr. de Castelmont 
*toit absent, je survécus à toute la 
compagnie, et Pusai'de mes droits. 
L/amour fuit les alcoves dorees et les 
lits superbes; il aime à voltiger sur I' 
mail des prairies et à l' ombre des vertes 
ſorsts. Mon bonheur se borna done A 
ow la nuit entre les bras Pune j Fo 
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lie femme, mais elle ap s rler e 
w6toit plus Aline. Ebi © 
Amans qui youlez ane) — 

ou seulement la volupté, n'allez point 
en bonne fortune avec des lettres du 
ministre dans votre poche, qui vous 
forcent a partir pour 'Varm6e. C'est 
dans ces circonstances, que je vis Ma- 
dame de Castelmant, et j'y perdis beau- 
coup. Jusqu'a quand la trompeuse voix 
de la gloire rendra-t-elle bdieux le | 
doux repos et les tendres plaisirs ? jus. 

qua quand preferera-t-on la guerre & 
5 amour 2 Je ne fais0is point encore ces | 
sages x6flexions., quand on est briga- 
dier comme je Pétois, on pense bien 
plus à devenir Maréchal-de-camp que 
Philosophe, et malgré toute la séverité 
des Mimstres., on en est | ordinaire- 
chaise en sortant de chez Madame de 
Castelmont, et je volai avec ee a 
* nouveaux ennuis. N 
Apres avoir été quinze ans loin as 


| 
| 
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ma patrie, après avoir essuyé à la fois 
bien des coups de fusil en Allemagne, 
et bien des injustices à la cour, je pas- 
sai aux Indes, IE de Lieute- 
nant - Général. 0 ID 

Je laisse wx pobess et aux gascons 
le soin d'essuyer et de dscrire des tem- 
petes. Pour moi , je voyage ordinaire- 
ment sans accident: tout étoit calme 
à mon arriv6e,, et mon séjour dans les 
Indes — à un voyage 
de plaisir qu'à une commission mili- 
taire. » N'ayant donc rien à faire, je 
parcourus les différens royaumes qui 
partagent ce vaste pays et je m'arré- 
tai en Golconde.  C'&toit alors Vetat 
le plus florissant de Asie. Le peuple 
Etoit heureux sous Pempire d'une fem- 
me, qui gouvernoit le Roi par sa 
beauté, et le royaume par sa sagesse. 
Les coffres des particuliers et ceux 
de VEtat étoient également pleins. Le 
paysan cultivoit sa terre pour lui, ce 
qui est rare, et les trésoriers ne re- 


„„ O TT. 


mant dont les Reines usent trop peu 


cevoient point les revenus. de 'Etas 
pour eux, ce qui est encore plus rare. 
Les villes ornées d'ödifices, superbes „ 
et plus embellies encore par les delices 
qui y etoient rassemblées, 6toient plei- 
Stoient retenus par Vabondance et la 
Liberte; qui y régnoient, et par les 
honneurs que le gouvernement rendoit 
. a Fagriculture ; les grands enfin 6toient 
enchantès à la cour par les beaux yeux 
de leur Reine, qui savoit Vart de r6- 
compenser leur fidélité sans épuiser les 
trésors publics, art inſaillible et char- 


à mon gr, et dont le Roi, son epoux , 
ignoroit qu'elle se servit. J'arrivai à 
cette cour, et j'y ſus regu avec tout 
Pagrement possible. eus dlabord une 
audience publique du Roi, ensuite de 
ja Reine, qui m'ayant apperęu baissa 
son volle. Sur sa réputation, je La- 

vois soupgonnée de ne rien voiler; je 


6 
1 
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fus trds-6tonns de cette reception: au 
reste elle me recut fort bien et je neus 
à me plaindre que de n'avoir pas vu 
son visage-que je mourois denvie de 
voir ; d'abord parce qu'on le disoit 
fort beau, ensuite parce que tout ce 
qui appartion à une 1 n est 
Sor? curieux. 

De retour cles oat] je weit * 5 
r qui me proposa de me faire 
voir le lendeinain les jardins et. le parc 
qui environnoient le palais;; j'aceeptai 
la partie; nous nous levämes aveo le 
soleil: on me mena par de superbes 
allées dans une espece de bois touffu, 
où les myrthes, les acacias et les 
-orangers meloient leurs odeurs et leurs 
ſeuillages. Nous treuvàmes un cheval 
attaché à un de ces arbres : mon 
guide sauta lẽgerement dessus, et ayant 
sonné une fanfare avec une trompe 

qu'il portoit sur lui, il sdenſuit à toute 
bride; Je suivis la route on” j6tois , 
.tros-Stonhs' de la conduite fe cet o- 


* 


et un pays où ce füt usage de 


lieu parfaitement semblable à celui on 
ſdois Aline et Vamour!/c'6toit la meme 


Plains, le meme village; le méme 
ruissean, la hams eee le m6nte 
dentier ; il n'y manqueit qu'une lai- 
tiere que je vis bient6t, paroitre avec 


4 [eot-08 un ombre vaine qui fait illusion 


et vous verrez tout d Pheure que je 
ne suis point un fantome. C'est Aline, 


hier et qui n'a voulu etre connue de 


% 
%% 
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nicier z et ne pouvant once voir quiil | 


mener perdre les 6trangers + au lieu de 
les mener promener j mais quelle fut 
ma surprise, quand, arrive à la li- 
sière du bois; je me trouvai dans un 


Pavois- jadis connu pour, la premiere 


Prairie, les memes coteaux, la meme 


des habits pareils à ceux d' Aline et 
e mme pot au lait. Est-ce un songe, 
m' criai- je? est-ce un enchautement? 


à ma vue? Non, me ,repondit-elle ; 
vous n'etes ni endormi, ni engorcele , 


Fd 


Aline elle-meme qui vous a reconnu 


vous 
; | "91 
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vous que sous la forme sous laquelle 


vous, Paviez aimée. Elle vient se délas- 
Ser avec vous du poids de sa couronne 
en reprenant son pot au lait: vous lui 


avez rendu V'6tat de laitière, plus doux 


que celui de Reine. Joubliai la Reine 
de Golconde, et je ne vis qu' Aline. 
Nous 6tions tste à téte. Alors les Rei- 


nes sont des femmes : je retrouvai ma 
premiere jeunesse et je traitai Aline 


comme si elle avoit conserv6 la sienne, 
parce que les Reines sont toujours | 


 cens6es ne la perdre j jamais. 


Après cette agreable reconnoissance , 
Aline reprit ses habits de Reine, qu'une 
esclave de confiance , qui Tavoit suivie 
lui apporta. Nous rentrames dans le 
palais, od je lui vis receyoir toute sa 
cour, avec une grace et une bonté qui 
charmoĩent tout ce qui Papprochoit. Elle 
regardoit les uns, parloit aux autres, 
sourioit A tous; en un mot, elle avoit 


bien Vai r d'etre maltresse to tout I 
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monde, mais elle ne aroissoit Ia Reis | 
ne de personne. 5 

Apres le diner, pendant 1 tout 
le monde mangea avec elle 3 je 14 sui- 
vis dans une salle s&parte, ou m n'ayant 
fait asseoir à cots delle, elle me conta 
ainsi ses dernières aventures. 
* Le Marquis de Castelmont ſut tus 
en duel environ trois mois après 
votre depart „et il laissa sa veuve 
Eplorse, avec D mille Ecus 
de rente pour toute donsolation. 
Une partie de ses biens 6toit en Si- 
cile et demandoit, disoit-on, ma 
presence. Je m'embarquai ayec Joie 
pour ce voyage. Mais un vent con- 
traire forca, ma fregate de relächer 
sur une cdte éloignée, ou un vais- 
seau encore plus contraire la prit et 
Pemmena. C toit un corsaire turc, 
dont le capitaine fit a, V'equipage 
tous les mauvais — et a 
moi tous les bons dont les Turcs 
zont capables ; il me conduisit A 
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» Alger, de-la a Alexandrie , où il ſut 
» empalé. Je fuse vendue comme es- 
» clave; avec toute sa maison, et tom- 
„ bai en partage à un marchand Mo- 
>» gol, qui me conduisit ici et me fit 
v apprendre la langue du pays , dans 
» laquelle. je fis en pe de tems de 
v» grands progres. J 'avois connu la 
> missre, Mais point le malheur, et 
„ je ne pus supporter Pe esclavage : je 
„ me sauvaide chez mon maltre sans sa- 
> voir oll] 'alſois ; je fus rencontree par 
„ des eutinques , qui, me trouvant 
„belle, m'amenèrent au Roi. J deus 
» beau demander grace pour ma ver- 
» tu, je fus enfermée dans le serrail, 
vet des le lendemain, je recus * 
v tout ce qui m'entouroit les honneurs 
>» de Sultane favorite, que le Roi m'a- 
„ yoit accordés pendant la nuit; bien- 
> ſtöt la passion du Roi n'eut plus de 
» bornes, et mon autorite n'en eut pas 
» davantage. La Golconde accoutumee 
„ aux arrèts que je dictois au fonds du 
0 B 2 
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serrail, me vit, sans Konnement R 
devenir Pepouse de son Souyerain , 
qui n'6toit depuis long-tems que mon 
premier sujet. Je me suis ressouve- 
nue dans mon palais de ce petit vil- 
lage on j ayois conservé mon inno- 
cence et sur- tout de ce charmant 
vallon où je la perdis ; j "ai voulu re- 


tracer à mes yeux Þi image intéres- 


sante de mes premières années et 
de mes premiers plaisirs, C'est moi | 
qui ai bäti ce hameau que vous avez 
vu dans 1 enceinte de mon parc; il 
porte le nom 'de mon ancienne pa- 
tries et tous ses habitans sont trai- 
tés comme mes parens et mes, amis. 
Je marie tous les ans un certain nom- 
bre de leurs filles, et souvent j admets 
les plus vieux d'entr'eux a ma ta- 
ble, pour me retracer le tableau de 
mon vieux pere et de ma pauvre 
mere que Jaimerois a respecter, si 


>». je les poss6dois encore. Les herbes 


» de la prairie ne sont jamais foulces 
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„ que par les danses des jeunes gar- 
>» cons et des jeunes filles du hameau z 


- » la coignee respectera, tant que je 
n » vivrai, ces arbres imitateurs de 
cal „ ceux qui preterent leur ombre a nos 
l » amours , et mes habits de paysanne , 
* „ Congerves avec mes ornemens royaux, 
at » ne cessent, au milieu de Veclat qui 
e- » m'environne, de me rappeller ma 
* „ premiere obscurité. Ils me defendent 
et » de ee une condition dans la- 
on. » quelle J'ai mieux valu que dans au- 
ez » cune autre; ils me defendent de mé- 
il >» priser Vhumanits ; ils m 'instruisent 
ba- >» a regner”. 

ai O! la charmante princesse que celle 
is. de Golconde ! elle etoit tout à la fois 
2 bonne Reine, bon Roi, bonne femme. 
ets et bon Philosophe: elle étoit encore 
Fe plus, ello Etoit bonne; jouissance. H6- 
de las! je ne le fus que pendant quinze 
vre jours „au bout desquels je fus surpris 
si avec elle par son mari lui-meme , et 
bes oblige de sortir de son roygume par 
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Ia ſenstre- de sa chambre à bucher. 
Je repartis peu de tems apres pour la 
France, où je parvins aux plus grandes 
dignités et aux plus grandes disgraces, 
ne meritant ni les unes ni les autres. 
Jai erré depuis sans fortune et sans 
esperance, de pays en pays, enfin je 
vous ai rencontrée dans ce deoort, oil 
ie compte me fixer, puisque iy trouve 
à la ſois une golitude et une société. 

Mon lecteur a peut-bire eru jus qu a 
présent, que c'etoit A lui que je con- 
tois cette histoire: mais comme il ne 
m'en a point prié, il trouvera bon que 
ce recit s'adresse à une petite vieille, 
vètue de feuilles de palmier „ancienne 
hahitante du desert où je suis retiré 
et qui m'avoit demands de lui conter 
mes aventures les plus intéressantes, 
Elles ont pu ennnyer ceux qui les ont 
lues ; mais elles furent écoutées de la 
vieille L avec une attention singulière; 
elle n 'en perdit pas une Parole et 
quand Jens fini, elle me dit: ee qui 


* 
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me plait le plus dans votre histoire, 
c'est qu'il n'y a pas un mot qui ne 
soit vrai. Qu'en savez- vous, lui dis- je, 
peut-6tre que je vous ai menti d'un 
bout à l'autre. Je suis süre du con- 


traire , me dit-elle. Madame se méle 
donc un peu de magie, repris- je? Pas 


tout à fait, repliqua-t-elle , mais j ai un 
anneau qui me fait juger de la verits 


de tout ce que vods m'ayez dit. Je ne 


connois, lui dis-je, que Vanneau de 
Salomon qui puisse avoir cette vertu. 
Connoissez- vous celui d' Aline, dit-elle, 
en souriant, et en me montrant sa 
main; Aline que vous aves fait mon- 
ter sur le trone de Golconde et que 
vous en avez fait descendre ? qui, fu- 
gitive et proscrite, est venue chercher 
dans des lieux éloignés un asyle con- 
tre la colère de son mari, a laquelle 
yous tchappates en sautant par la fo. 
netre ? | | 

| Quoi! c'est 2 vous, m' criai- 
je? je suis donc bien vieux; car Jai, 
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si je m'en souviens, un an plus que 
vous, mais il est impossible d'avoir un 
an plus que votre visage. Qu'importent, 
dit-elle, d'un ton grave, notre age et 
notre Egure f Nous 6tions autrefois 
jeunes et jolis: soyons sages a présent, 
nous serons plus heureux. Dans Page 
de l'amour nous avons dissipé au lieu 
de jouir : nous voici dans celui de 
Famitis ; jouissons, au lieu de regret- 
ter. Il n'est que des momens pour le 
plaisir, et le bonheur pent remplir 
toute la vie; ce bonheur si désiré et 
si m6connu, n'est que le plaisir fixé. 
L'un ressemble à la goutte d'eau, et 
Pautre au diamant. Tous deux brillent 
du meme éclat; mais le moindre sonf- 
lle fait 6vanouir Pun, et Pautre re- 
siste aux efforts de Vacier, L'un em- 
prunte son Eclat de la lumière : Ia 
tre porte la lumiere dans son sein FF 
la repand dans les tenbrey : ainsi tout 
dissipe le plaisir rien en le bon- 
Bat. | 
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Ensuite elle me conduisit vers une | 
baute montagne couverte d'arbres frui- a 
tiers de differentes, espoces z un ruisseau 
d'eau vive et claire descendoit de la 
cime , en f-isant mille d6tours , et ve- 
noit former un reservoir à bentrée 
d'une grotte creus6e au pied de la 
montagne; voyez me dit-elle, si 
cela suſſit à votre contentement, voila 
ma demeure, elle sera la votre si vous | 
le voulez. Cette terre n'attend qu une 


ſoible culture pour vous payer abon- 


damment des soins que vous en aurez 
pris; cette eau transparente vous in 
vite à la puiser; du haut de cette 


montagne, votre ci] pourra decouyrir 


a la fois plusicurs royaumes : montez- 

y , vous y respirerez une air plus vif 
et plus sain; vous y serez plus loin de 

la terre et plus pres. des cieux; con- 

siderez de-la ce que vous avez perdu, 
et vous me direz si vous voulez le re- 
trouver. 


Je tombai aux pieds de la divine 


2 
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Aline, pnstré Tadmiration pour elle. 
ef de mepris Pour moi; nous nous ai- 
nidmes plus que jamais et nous devin- 
mes l'un pour P'autre notre univers. 
Jai deja passé ici plusieurs anndes dé- 
licieuses avec cette sage compagne z 
Jai laigs6 toutes mes ſolles passions 
et tous mes prejuges dans le monde, FB 
que ſai quitté; mes bras sont devenus 
5 plus laborieux „ | mon esprit plus pro- 
11 fond, mon cœur plus sensible. Aline 
m 'a appris à trouver des charmes dans 
un leger travail, de douces r6flexions_ 8 
et de tendres sentimens; et ce n'est 4 
| ___qu&la fn de mes jours, que ir ai com- 

1 - mencs 4 vivre. 

| | 
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A. loin des grandeurs et de la volupte, 

Le bonheur m'attendoit au bout de ma car- 
rière; 

Et l'amitié d' Aline en $a eaducits, 

Fit plus que notre amour, et plus que sa beauté 

Dans mon printems n'avoient pu faire. 

oO Prince ! qui du trone où le ciel vous a_ mis, 

D'un regard fraternel , voyez Vespece humaine, 

Votre ceur est bien fait pour la * 2 
chaine, - 

Et malgre votre rang vous aurez des amis: 

Vous ferez des heureux, vous le $erez vous - 

meme. 

Les peuples que le sort a, s0umis à vos loix s 

Du sort à chaque instant confirmeront le choix. 

On Elit tous les jours un maitre que l'on aime. 
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7 8 7 
M. LE CHEVALIER DE m_ 


A MADAME 
LA MARQUISE DE Bs, | 
n MR E. 
LET TRE PREMIERE. 


Du 7 Octobre. 


ELI mauvais tems et les bonnes fa- 
Fons nous ont retenu deux jours à Bruys. 
res. Nous voici a Colmar, d'où nous 
partons faute dy trouver mãdame du 


Comte, qui fait actuellement ses ven- 
Tome 1 C 
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danges. Nous avons voulu nous donner 
pour peintres , mais mon habit bleu a 
donné des soupgons à beaucoup d offi- 
ciers du regiment de Penthievre, dvec qui 
Fai soupé à table d'hdte ; au reste, je 
me suis fort amusé. Ny ai trouvé un 
autre Saint-Robert qui m'a fait des r& 
cits de guerre aussi ornes que ceux 5 
Donnereau :| par exemple : >» J'ai 
2» mordieu, la cavalerie du Roi qui Let 
> toit les ennemis du Roi par- tout ou 
> ils se montroient. Mordieu, à Guas- 
» talla leur front nous dépassoit, et par 
> un à droite et un à gauche nous les 
„ avons enveloppès sans tant de manceu- 
» vres, mordien , et nous sommes en- 
. » tres dedans comme dans du beurre. 
v Ils avoient ee jour-la du canon, mor- 
>» dien, et ils nous en ſouettoient tout 
> au travers du'nez  c'&toient-des bou · 
v lets comme à Pordinaire , qui ëtoient 
» suivis de quatre petites balles, gros- 
>» ses comme des ufs, mordieu, et 


>» qui ſaisoient un r, r, r, mage po- 
» vantable, sacredien. 


— 
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Mesdames de Cambise et de Cnc, qui 
ont une jolie voix, pourront mettre ces 
paroles sur Pair, mais le visage de Hau- 
teur manquera toujours. Je serai demain 
matin A Basle, d'où je vous 6crirai, Adres · 


_ 8ez-moi' vos lettres, si vous m'ecrivez , 


chez, Mr. de Voltaire, sous le nom de 
Charles, en le faisant prier de me les gar- 


der jusquꝰà mon passage. Pai pris le parti 
de reformer mon cocher et mon pos- 


tillon, et deux chevaux, dont Van 
nommé vulgairement la grise, sera 


vendu à quelque prix que ce soit; et 
autre appellé par mes gens le grand 
entier, et par moi Veveque de Toul, 
sera donné pour quinze louis. Je vous 
prierai de vouloir bien charger Vabbs 
Porquet de cette exécution - 1A ; qu'il 
yeuille bien écrire a Mr. Rollin, pour 

avoir Vargent n&cessaire ,' et qu'il dise 
à mon piqueur de faire hacher de la 
paille pour ceux qui resteront, et sur- 
tout pour le grand maigre , eee la 
lanterne, A cause de sa transparence; 

"0 
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et que le susdit abbs bender, soit 
toujours bien persuadé qu'il n'a jamais 
eu d'lève aussi soumis que moi. Adieu, 
ma très- belle maman, je me r6jouis de 
parler de vous à monsieur de Voltaire, 
et de lui dire tout ce que Jen pense ; 
car je parie qu'il n'avoit pas assez des- 
prit pour sentir tout votre mérite. Il ſaut 
que I'habit du cocher reste, et qu'on 
| Ven; d6dommage par une petite grati- 


8 fication, prise sur la vente du premier 


cheval; pour celui du postillon, com- 
me il est en loques, il peut partir. 
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E. voici F 0 = ars de Bee 
pms „qui ma Tecu;comme un Suisse 
qui descendroit du ciel A cheval sur un 
| rayon. Il:est en yerits charmant. Je 
auis arrive au moment de son RA et 


: 
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des députations des treize cantons qui 
viennent le reconnottre. Il va y avoir une 
Diete pour differentes affaires, dont le 
succès est très - incertain; les dénoue- 
mens preyus/ 6tent de Vinteret. La ville 
de Soleure devient le rendez - vous de 
toute la Suisse; les femmes y sont char- 
mantes; je serois mme tents de les 
croire ooquettes, si Wn; ne you 5 
voient l'e tre. ö 
Ce peuple- ci me 3 % hates 
| Gaulois' : il en a la stature, la force; 
le courage, la fierté, e 
liberté. II n'y a pas plus d'hommes 4 
proportion qu'en Lorraine. Le pays en 
lu-mème est moins bon; mais la terre 
y est cultivee par des mains libres. Les 
hommes sement pour eur, et ne re- 
cueillent pas pour d autres. Les che- 
vaux ne voyent pas les quatre- cinquiè- 
mes de leur avoine mangès par les Rois. 
Les Rois n'en sont pas plus gras et les 
chevaux ici le sont bien davantage. Les 
— 27 paysan- 


\ 
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mes sont ſortes et belles. Je remarqus 
que par- tout où il y a de grands home 
mes, il y a de belles femmes ; soit que 
les climats les produisent, soit qubel- 


les viennent les chercher, ce qui ne se- 


roit pas decent. Cette nation-ci ne sa- 
muse guères, mais elle 8'occupe beau- 
coup. On y est fort laborieux, parce 
que le travail est un plaisir, pour qui 
est sur d'en retirer le fruit; il y a au- 
tant de plaisir de labourer qu'a mois- 
sonner. Les loix des Suisses sont auste- 
res; mais ils ont le N N de les faire 
eux-m?mes , et celui qu'on pend pour 
y avoir manqué, a le plaisir de ae.yoig 
obeir par ba bourreau. - 

Adieu, Madame, je me norts ah 
je suis enchanté de Mr. Belpré. Cétoit 
un garde du Roi Stanislas, qui se méle 
de peinture, et qui remporta cinquante 
louis d'or de Geneve. L'Ambassadeur 
le traite a merveille. Faites souvenir le 
Roi que dans le pays le plus libre, il 
#4 ce n 
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jets 3 et vous chantez de ma part: ai- 
| mes moi comme je Vous aime. 


C 
Du 26 Octobre. he 


Mz voici dans le charmant pays de 
Vaud; je suis au bord du lac de Ge- 
nève, bords d'un cots par les mon- 
tagnes du Valais et de Savoye, et de 
autre , par de superbes vignobles, 
dont on fait a cette heure la vendan - 
ge. Les raisins sont énormes et excel- 
lens; ils croissent depuis le bord du 
lac jusqu'au sommet du mont Jura; en 
sorte que d'un mème coup-d'œil, je 
vois des vendangeurs les pieds dans 
Feau, et d'autres es sur des ro- 
* à perte de vue. C'est une belle 
chose que le lac de 2 Il semble 
que POcean ait voulu donner & la Suisse 
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jatte:de quarante lieues de tour, rem- 
plie de l'eau la plus claire que vous ayen 
jamais bue, qui baigne d'un -c té les 
cChataięniers de la Savoye , et de Tau- 
tre, les raisins du pays de Vaud. Du 
cote de la Savoye, la nature atale tous 
tes ses horreurs , et de l'autre, toutes 
ses beautés; le mont Jura est couvert 
de villes et de yillages dont la vigne 
couvre les toits, et dont le lac mouille 
les murs z enfin, tout ce que je vois mo 
cause une surprise qui dure encore pour 
les gens du pays. Mais ce qu il ya de 


Plus intéressant, c'est la simplicité des 


mœurs de la ville de Vevay; on ne 
m'y connoit que comme peintre, et 
J'y suis traité par- tout comme a Nancy. 
Je vais dans toutes les sociétés: je suis 
6couts et admiré de beaucoup de gens 
qui ont plus de sens que moi, ot j'y re- 
ois des politesses; que j aurois, tous 
au plus, à attendre de la Lorraine; 
Page d'or dure encore pour ces gens-là. 
Ce n'est pas la peine 0 
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gneur pour se présenter chez eux, i 
guffit d'etre homme. Lhumanité est 
pour ce bon peuple-ci, tout ar 
parents eeroit pour un n 
Il vient de marriver une aventure 
qui tiendroit sa place dans le meilleur 
roman. Pai été chez une femme qu'on 
m'avoit indiquse, pour lui demander 


) 
4 de youloir bien me procurer de Vou- 
* vrage; son mari Pa engagée, quoique 
4 vieille , à se faire peindre; j ai parfaite- 
5 ment réussi. Pendant le tems du — 
. trait, Jai toujours mange chez elle” , 
* et elle m'a fort bien traité. Ce matin . 
* quand j'ai donné les derniers coups & 
| Vouvrage, le mari m 'a dit : Monsieur, 
et 
voila un portrait parfait z il ne me reste 
1 plus qu'à vous satisfaire et à vous de- 
mander votre prix. ; 
ns 
* Je lui ai dit: Monsieur, on ne se 
nr juge jamais bien soi - mème; le grand 
al mérite se voit en petit, et le petit se 
* voit en grand; personne ne 8'apprecie , ,, 


be; et il est plus n de se laisser 
3 


* 
* 
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juger par les autres; nos yeux ne nous 
sont pas donnss pour nous regarder, 

Monsieur, m'a-t· il dit, votre ſagon 
de parler membarrasse autant que la 
bonts de votre portrait. Je tronve que 
quelque chose que vous me deman- 
dies, vous ne sauriea me demander trop. 
Et moi, Monsieur, quelque peu que 
vous me donniez, je ne trouverai point 
$99.09, soit trop peu; je vous prie de 
avoir, de ce coté-Ia, auqune honte, 
K de compter N beaucoup les bons 
traitemens que j'ai regus de vous, 
dont je suis plus content que je ne 
le se serai de quelqu' argent que je regoive, 
| Monsieur je vous devois au-dela 
des politesses que je vous ai faites, 
mais je vous dois encore infiniment 
pour le plaisir * vous m'ayez fait. 

Monsieur, si j'avois P'honneur d'tre 
plus connu de vous, je e do 
yous en faire présent, et ce n'est que 
Pour vous obéir, que je receyrai, le 
Prix que vous e bien 7 er 


| ; 
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mais conformez- vous, sil vous Nuit 1 


aux circonstances du pays, qui n'est 
pas riche , et du 1 * est plus 
reconnoissant qu intére 

Monsieur, puisque vous ne voulez 
rien dire, je vais hasarder d'acquiter 
en partie ce que je vous dois. 

A instant le pauvre homme va a 
son bureau, et revient la main pleine 
d'argent, me disant: Monsieur, c'est 
en tätonnant que je cherche à satis- 
faire ma dette, et en méme tems il 
me remit trente-six livres. 

Monsieur, lui dis-je, sonftrez que 
je vous represente que c'est trop pour 
un ouvrage de cinq heures au plus, 
fait en aussi bonne compagnie que la 
votre; permettez que je vous en re- 
mette les deux tiers, et qu'en change 
je donne, à Madame, votre this 
en pur don. 1 

Le pauvre homme et la paurre fom- 
me. tomberent des nues; j'ai ajouts 
beaucoup de choses honn6tes, et je 

B 6 
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en ans ald, emportdat Tours bens" 
dictions et ſaws douze livres que jo 
leur rendrai à mon départ. A 7 | 
T1 a pourtant ici quelqu'un qui me 
connoit; cbest monsieur de Courvoi- 
sier, F commandant du régi- 
ment d' Anhalt, qui 6toit & Metz, sous 
r ordres de mon frere , e a 
u. Quand j'ai su quiil 6toit ici, Pat! 

hy le chercher, et il m'a donné sa 


parole Fhowneur/du a | (pts le garde 


meme dans sa famille. 


Il a un vieux pere et une vieille 
more; de cette ancienne pate dont on 
= perdu. la composition. Il a deux 


deus, dont Fune a quarante ans et 


Vautre vingt , la cadette est belle com- 
me un ange; je la peins à cette heure, 


et elle n'est occupee qua chercher des 


pratiques pour me faire Seeder * | 
+ e | 0 
Nous allans, monsieys Belprs. et 
moi, dans toutes les assemblées; sous 
* 2 wy et nous yoyong: plus 


FR 
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d'honnétes gens dans une ville de 
trois mille habitans, qu'on n'en trou- 
veroit dans toutes les villes des pro- 
vinces de la France. Sur trente ou 
. jeunes filles ou femmes, il 
ne s'en trouve pas quatre de laides,; 
et pas une de Catin. Oh! le bows 0 T7 
mauvais pays ! ef 
Adieu, ure voila une oe 
longue lettre; si j'y ajoutois ce que Pat” 
toujours à vous dire de mon adoration 
pour vous, vous mourriez d'ennui. Met- 
tez- moi aux pieds du Roi, contez-lui 
mes ſolies, et annoncez-lui une de 
mes lettres, on je voudrois bien lui 
manquer de respect, aſin de ne le pas 
ennnyer. Les princes ont oy besoin 
d'ètre divertis qu'adorés. Il n'y a que 
Dieu qui ait un assez grand ſonds de 
gaité pour ne pas s ennuyer de tous 
les hommages qu'on lui rend. 


„RT TK x. 


On; pour le coup, me voila dans 
les Alpes jusqu'au cou. II y a des 
endroits ici, ol un enrhums peut cra- 
cher à son choix, dans POctan ou 
dans la Méditerranée. On est Pampan? 
c'est ici qu'il ſero it beau le voir gros- 
sir les deux mers de sa pituite, au 
lieu d'en inonder votre chambre. Ou 
est Labbé Porquet, que je le place, 
lui et sa perruque, sur le sommet 
chauve des Alpes, et que sa calotte 
devienne, pour la premiere fois, le 
point le plus \6levs de la terre. 
Pardonnez-moi mon transport, Ma- 
dame, les grandes choses amènent les 
grandes idées, et les grandes idées les 
grands mots. J'ai resté long-tems à 
Vevay; c'est une ville charmante, on 
l y a une compaęnie tres-agreable, 


* 
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Malgrs tout ce que javois entendu 
dire de la sagesse et méme de Vaus- 
terits des mœurs de ce pays-la, j'ai 
vu que La Fontaine avoit raison de 
dire, que la ſemme est toujours ſemme. 
Non-seulement la femme y est femme, 
mais elle y est belle. 
| Je suis à cette heure dans le Valais, 
- frontidre d'Italie. C'est le pays le plus 
indépendant de toute la Suisse. Cꝰest 
le seul on les femmes ayent constam- 
ment conservé leur ancien habillement. 
Ce sont de petits corsets assez bien 
faits , des mouchoirs croisés assez sin- 
gulièrement, de petits beguins de den- 
telles, et de petits chapeaux par des- 
sus, avec des nœuds de ruban. Je suis 
occups d'avoir des vulneraires de ce 
pays-ci pour le Roi, ils sont infini- 
ment cupericurs. A ceux du reste de la 
Suisse. J'ai din6 et soup&avec le grand 
et cel&bre Haller; nous avons eu, pen- 
dant et apres le repas , une conversa- 


tion de cinꝗ heures de suite, en pré- 
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sente de dix ou dduze pbidopaas 4s 
pays, ; : wal etoient tros-6tonnees den- | 
tendre raisonner un Francais ; mais 
malgre rattention et Pupplandissement 
de tout le monde Jai yu que pour 
parvenir à une certaine supériorité 1 
les livres valent mieux que les chevaux. 
Dans peu de | fours je verrai Voltaire , 
dont Haller n'est pas assez jaloux; et 
par &chelons , après avoir te 4 Hal- 
ler à Voltaire, j 'irai de Voltaire à vous. 

Mettez-moi toujours aux pieds du Roi, 
et dites-lui que la vue des peuples li- 
bres ne me portera jamais à la réèvolte. 
Adieu, maman, je vous aime par- 
tout on je | suis, Par-tout ou vous 
btes. - © Ct Po COUPON ESD APA, WOE 
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Du 10 Decombre. 


I: 3 z ou que vous n'ayez pas regu 
mes lettres par la negligence, de mon 
palfrenier, qui a oublie de les affran- 
chir, ou que vous vous sonciez bien peu 
du sang de votre sang, de la chair de 
votre chair, des os de vos os. 
Je suis ici dans Visle de Circs, sans 


etre, ni aussi fin, ni aussi brave, ni aussi 
sage, ni aussi e qu'Ulisse et ses 
compagnons. Lausanne est connue dans 
toute l' Europe 3 par ses hons pastels et la 
bonne compagnie : je vis dans une sociëté | 
que Voltaire a pris soin de former vet je | 
cause un moment avec les 6coliers Y 
avant d'aller écouter le maltre. II n'y 
a pas de jour ot je ne recoive des vers 
et ou je n'en rende; pas un od je ne 
fasse un portrait et une connoissauge, 
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pas un ol je ne prenne une tasse de 
chocolat le matin , suivie de trois gros 
repas; enſin, je 3 au point de 
vous 80uhaiter A ma place. 

Voici quelques: uns de mes impromp- 
tus. T 
Une fois , j/envoyai à une dame de 
Gentil un portrait du diable, avec des 
cornes een 


a quel propos! 


Ce n'est point sans reigon, „ webe 1 ai- 
mable, 
Que j envoyai chez vous le diable oh on por- 
trait ; 
Je ne sais sil vous tenteroit ; 


Mais vous, vous tenteriez le diable. 


4 * 


_ Une autre fois deux autres femmes 
revenoient du preche, et me deman- 
doient ce que Javois fait pendant ce 

tems-la. Bs Tak Teh 


Ce matin comme de vrais anges , Ta. 
Vous etiez toutes au saint lieu: 
Et moi je chantois vos louanges , 


| Quand vous chantiez celles de Dieu. 


* — 
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Je vais après-demain à Ferney, ou 
Voltaire m'attend; il m'a écrit une 
lettre charmante; je me r&jouis de vous 
parler de lui. Vous avez mieux pris 
votre tems que moi pour le voir, mais 
on boit le vin de Tockai jusqu'à la 
lie. Sur-tout assure bien le Roi, que 
1 ne reviendrai point Deiste. 

u, maman, je vous aime comme 
on admire le Roi dans ma romance 
pour sa ſète. 

Joublie de vous dire D 1 
rimés que j W dans 1' Sul 
yant ; I li 


Quand je n'aurois ni bras ni jambe, 
Vaffronterois pour vous la balle et le boulet z 


Ranimé par vos yeux, je me eroirois ingambe 
Et je pourrois encor meriter un soufflet. 


5 
Adieu encore une fois 4 je vous 6cri- 


rai, de Ferney, . choses Plus Its. 
IK 23-44 ; 
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Es me voiti chez le Roi de Gar | 
be, car jusquia preent Jai voyags com- 
me la Fiancee;/Ce nest quien le voyant 
que je me suis reproché le tems que 
j'ai passé sans le voir: il m'a regu 
comme votre fils, et il ma fait une 
| partie des amitics qu'il voudroit vous 
faire. Il se souvient de vous comme 
8] venoit de vous voir, et il vous 
aime comme 8 ail vous voyoit. Vous ne 
pouvez point vous faire d'idée de la 
dépense et du bien qu'il fait. II est le 
roĩ et le père du pays qu' i habite; il ait 
le bonheur de ce qui Fentoure , et il 
est aussi bon pere de famille que bon 
poste. Si on le partageoit en deux, 
et que je visse d'un c6te l' homme que 
jai lu, et de Pautre celui que Jen- 
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tends, je ne sais auquel je courrois. Ses 
imprimeurs auront beau faire, il fera tou- 
jours la meilleure édition de ses livres. 
I ya ici madame Denis et madame 
Dupuis, n6e Cornetlle. Toutes deux me 
paroissentaimer leur oncle. La premiè re 
est bonne de la bontè qu” on aime* Ia. 
seconde est remarquable par ses grands 
yeux noirs et un teint brun, elle mie 
paroft tenir plus de 1a corhells que wel 
Comeille. 

Au reste la maison est chan 4 
a la situation superbe, la chere delicate. . 
mon appartement delicieux ; il ne lui 
manque que d' tre A cõtẽ du votre; car 
j'ai beau vous ſuir, je vous aime, et 
jaurai beau revenir à vous, je vous 
aimerai toujours. 

Voltaire m'a beaucoup parle de Pam- 
pan , et comme j'aime qu'on en parle. 
Il a beaucoup recherche dans sa m6- 
moire Pabbe Porquet qu'il a connu au- 
treſois , mais il n'a jamais pu le retrou- 
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ver; les petits bijoux sont sujets a 80 
perdre. | 

Adieu, ma , ma bonne, ma 
chere mere z ,aimez-moi toujours beau- 
coup plus que je ne mérite, Te sera 
encore beaucoup moins que je ne vous 
Voici un impromptu que j'ai fait 
W 3 | 

TFarriyai chez une belle dame cas 
et mouills ; elle me proposa de me faire 
donner des souliers de son WY 


De votre mari, belle Iris, 
Je n'accepte point la ehaussureʒ 2 
Si je lui donne one coëffure, 


Je veux la loi donner gratis. 
> +.) \ 
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LE T TRE VII. 
Du 24 Decembre. 


Jour 6t6 hier pour la premidre fois 
a Geneve. C”est une grande et triste 
ville, habitée par des gens qui ne man- 
quent pas d'e esprit, et encore moins 


d'argent; et qui ne se servent ni de 


Vun- ni de Pautre, Ce qu'il y a de 
très- joli a Geneve, ce sont les femmes; 
elles s' ennuyent comme des mortes , 
mais elles meriteroient bien de 8'a- 
muser. 
Le peuple s suisse Ane fran- 
gais ressemblent à deux jardiniers, dont 


Pun cultive des choux et autre des 


leurs. Remarquez encore avec moi que 
moins on est libre et mieux on aime 


les femmes. Les Suisses 8'en servent 


moins que 1 26 Frangais et En Turcs 
davantage. 


m 


— 


bo | + Og vv N= 


- Vous dont tout reconnoit Vempire et. hears, 
Sexe charmant, je plains le  Suisse qui vous 
brave ; 


De qudi peut lui servir sa triste liberté. 
Si le Ciel vous destine a consoler l'esclave? 


En voila assez sur les femmes en 
- general 3 il est tems de revenir à ma 
mere, qui est femme aussi; mais d'un 
ordre supërieur. Elle est aux femmes, 
ce que les séraphins sont aux a 
et les cardinaux aux eapucins ; 
Nous nous sommes amusés hier, une 
An Cramer, qui a beaucoup d'esprit, 
et moi, a faire des couplets, En yoici 
un qu'elle a commencé sur le pete 
Adam, jésuite et aumdnier de, Vol- 
nn | 


I favdroit FO 8476 Adam , | 
Vovulut etre mon amant 
Oni, que la peste me creve, |. .-: 
Fun me veut, je suis son Eye 3 Ns 
Et je gerai , des demain, \ | 
2 mere du Eo bomain.”' A | 
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en 
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3 
2 


4 
en meme tems que je travaillois à ar- 


8 1 : f f 
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le sien. rr 


Pendant que 1a chanson sachève, 
paytz mo le prix qui m' est dd ; : 
Et si jamais vous étes Eve, 
Que je sois le fruit unn. 


pz. BovurrLExs. 
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— chatmitits' que Vol. 
taire a” faite pour moi à propos de 
madame Samer. in d n 14. 


n 83 & det nit 18 f 247 
Mars Penldve au semimire, 3 
Tendre Venus il te sert: JD evt 4k 5 

Il éerit avee Voltaire, 16 Huang 210 
Il sait peindre avec Hubert 81 282725 ry 

III fair, tot, ce qu'il veut faire ; 

Tous les arts sont sous 83 loi: ; 
De grace, dis:thoi ma ebere, die Hger 


Ce qo'l sait faire pour toi · 408 


328% 20 ; 


: 


Lern . 151 4% lde 


ii 1 


SO 3 madame: je vous aime comme 
Rl faut vous aimer, quand on est vo- 


18 


tre fils „et müme and on ne lest 
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LETTRE VIII. 


3 E * FTI pour vos . 
un petit dessin, d'un Voltaire,, pen- 
dant quiil, perd une partie aux 6checs, 
Cela n'a ni force ni correction, parce 
que je Vai fait à la hate , à la lumière 
et au travers des grima ces qu#il fait tou- 
jours quand on vevt. le peindre ;: _ 
le caractere de la figure edt/saisi , et 
d'est Pessentiel. II vaut mieux qu'un 
dessin soit bien commencs que bien 
fini , parce _ commence par 1'en- 
semble, et qui 'on finit par les details: 
Je | continue a m'amuser beaucoup 
ici ; 5 1. Jo. suis toujours fort aime 5 quoi- 
que j; y $0is toujours. Vous ne sauriez 
vous figurer combien Vinterieur de vet 
homme · ci est aimable ; il seroit le meil- 
leur vieillard du monde, &iln'stoit point 
le premier des hommes: il wa que le 


* ; 
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dase faut d'stre fort renferme, et sans cela 
* il ne seroit point aussi répandu. Il est 

venu hier ches luĩ un Anglois qui ne peut 
se lasser de Ventendre parler anglois 
et reciter tous les poemes de Dryden 
comme Pampan recite la anne. Cet 
hommę- là est trop grand pour etre con- 
tenu dans les limites de son pays; c'est 
un présent que la nature a fait à toute 
la terre. I a le don des langues et des 
in-folio, „car on ne sdit pas comment 
il a eu le tems Tapprendre les unes et 
de lire les autres. "Eur Firs 

Jai i peint ici une jolle petite ſemme 
de Genève, minaudieère „avec un grand 
succës , et comme on la eroyoit fort 
difficile, tout le monde est à mes ge- 
re des portraits: mais je suis 
fort las de ne pas vous voir au milieu 
des differens plaisirs que Jai ici pour 
ceder aux instances qu on me ſuit; j'ai 
beau m'amuser, vons me manque par- 
tout; il me semble presque que tous 
55e plaisirs ont 6 de vous. 
* 2 
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nel 3 je meurs de ts, 
vt je eren dio" que" jo vous 'exidors 
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ous joues un peu le Personnag- 
net dans notre eqrrespondance 3 je di- 
rais: A quelqu' autre qu elle n en est pas 
moins aimable, mais vous | Ne agnez 
rien à vous faire. prier „vous aveg une 
avarice Segprit qui n'est point pardon- 
nable avec vos richesses. Je vois = Al 


TL 


faudra bientot que je retourne Lu 
ville pour vous aider a m'erire,; *nfo 


ne — faire des vers s chen Voltaire; 
il mien 6, fait, de ei jolis, dus ela est 
devenu pour moi une aflairg, de. recon- 
noissance- Les dieux., ont, rechmpens 
la purets de mes intentions, gt pour Ja 


— 


2 
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premiere fois de ma vie, Jai fait quel- 
ques vers de Suite , 7 sans etre mé con- 


1 


tent de moi. Les voici ; 


i799 ei dcs: 1 34109 2.1 

Je fus dans mon 9 "quid par la folie | 

Dupe de mes, désirs, le bonrreau de mes sens; 
Mais, s'il en étoit encore tems, 

Je voudrois bien changer de vie 
Soyez mon directeur, donnez- moi vos avis, 

Convertissez- moi, je vous prie, 

Vous en avez tant pervertis! nir | 

Sur mes fautes je suis sincère, 

Et j'aime presque autant les dire que les faire. 
J'en demande grace aux amours 
Vingt beautes a la fois trahies , 

Et toutes assez bien servies, _ 

En beaux momens, helas!' ont W mes en 

jours. adden 

Paimois alors toutes Has mes 

Toujours brolé de feux nouveaux, 

Je pretendois d' Hercule égaler les travaux, 

Et sans cesse aupres de ces Dames, 
Etre I'heureux rival de cent heureux rivaux. 
Je regrette aujourd'hui mes petits madrigaux; 
Je regrette les airs que j ai fait pour mes belles; 

Je regrette vingt bons chevaux ,, AY 

Lu'en courant par monts et par vaux, | 

Jai comme moi, ereves pour elles; 

Etje eee n 1 l 
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- Les utiles momens qu'en courant j'ai perde. 
Les neuf Muses ne svivent guere | 
Ceur qui suivent amour; dans le weer b 


lant, *« FIIWY Wen * 
Le corps est long-tems vieux e Teapot long- tems 
5 *” enfant. - 


| Mon esprit et mon <orps . chycan your son af. 
Viennent FH vous sang Ga ee 
L'esptit pour ge b le corps pour be re. 


faire: 
Je viens dans ce Marys voir mon oncle et mon 
pre. 


ua dis les Chevaliers ertanss, m 
Sur terre, apres wwoir long -rems cherche Foe 
tune, 
Alloient chercher dans la ls | 
„Un petit flacon de bon sens © 
Mais je vons en ade une bouteille en- 
tiere; | 
Car Dieu mit en d&p6t chez vous, 
L'esprit dont il priva tous les gots de la terre, 
Et topte la raison qui manque 4 tous les fops. 


5 Souvenez- vous de moi, madame, aus 
près de vous et auprès du Roi; dites- lui 
de ma part sur la nouvelle ente 
De tous tems unanimemeut 'P 
Sire, on vous la soubaite as | 


Et pour répondre ay compliment, 
Votre Majesté nous la donne, 5 
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Et vaus, ma chere- maman, comme 
vous valea mieux que tout ce qui ma- 
muse ici, pour hriser tous mes liens , 
mandez-moi que vous &tes, malade et 
que vous avez besoin de moi: ce sera 
une raison pour tout brusquer, et pour 
revoler à vous. Mais n'allez pas v 
7 prendre grossièrement, parce qu 
je serai oblige de montrer votre let 


err 


| REPONSE de M. de VozrAlRr aus 
V ers de Mr. de BoUuF#LERS. 


(Corrs qu'un vieillard cacochime , 
Charg6 de soixante et dix ans , 
Doit mettre, sil a quelque sens, 
Son corps et son ame au régime. 
Dieu fit la douce illusion, 
Pour les heureus foug du bel a3ge ; 
Pour les vieux fous, Vambirion , | 
Et la retraite pour le sage. 

Vous me direz qu'Anacreon , 

Que Chaulieu meme et Saint-Aulaire, 
Tirotent encore quelque chanson 


De leur cervelle octogénsire; 
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Nr trompeurss; 
Et quand les derniers jours tna, 
Laissent éclore quelques fleurs, 
On ne leur voit point les Lede > 
Et Feclat'que le printems ee 10. kg 
Les bergeres et les pasteurtrss 
Nien forment, point une copronne. cad 
La Parque, de ses vilains doigts, 
en d'un sept suivi d'un trois a 
La tote froide et peu +. way wh 1 1 
De Fleuri qui donna des lo ;-... .; 
A notre France languissaute. 
II porta le sceptge des 9 | Fo: 
Et le garda jusqu's nonante, 
Regner est un amysement a 
Pour un vieillard triste et n WY 
, De toute autre chose incapable 
Mais vieux poste, vieil amant, 
Vieux chanteur est insupportable. 
C'est à vous, 6 Jeune Boufflers, 
A vous; dont notre Suisse admire 
Les crayons, la prose et les vers, 
Et les petits coates pour ri re; 
C'est à vous à chanter Thémire 
Et de briller dans un festin, 
Anime gdu-triple.delice,, 14 
Des vers, de-Vamour et du 0 1 x4 
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SUR T- "ERREU R. 


Vous ge ; ad 1i omg si Verreur est 
utile aux hommes ? I falloit le deman- 
der de la vérité. Lune n'a jamais que 
des choses agreables et Pautre que des 
choses tristes a. nous dire. Sommes- 
nous heureux? Ferreur nous fait croire 
que. cela durera, et la verite nous prou- 
veroit que cela va finir : sommes - nous 
malheureux ? la vérité nous fait voir 


que c'est par notre faute, et pour tous 
jours; Verreur , au contraire, nous per- 


suade que cela est injuste et passager. 


Entre deux glaces , dont Pune vous mon- 
treroit plein de graces et autre pleine 


de defauts, laquelle choisiriez- vous ? 

La verits qui ne change point, est 
1 meme étrangère a homme qui 
change toujours. Lerreur, qu contraire, 
rarie à Einfini et s *accommode. mieux 


9 
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à notre nature variable, Remarques 
mme qu'elle a toujours quelques chose 
de conforme à notre volonts ; car no- 

tre jugement est sur- tout 6gard par nog 
Passions „et nos erreurs finissent ton- 
tes par ge plier a nos gotits, Lamb. 
tieux espere tout ce qu'il desire ; Pa, 

vare jouit de tout ce qu'il se refuse 
Pamant reve qu'il est aims. hy ha 
1 A sa funtaisie.” | 
Comment ne nus eee 
"pas? tout y concourt : Perreur est en 
nous et hors de nous j nos petceptiotis 
sont fausses, nos jugemens sont sur- 
pris, et nos connoissanees sont le x6- 
sultat de nos illusions. L'erreur est à 
la réalite, ce qu'un tableau de paysage 
est à une carte topographique. Dans la 
carte, rien n'est à 8a place apparente; 
dan paysage, rien nest à sa place 

relle; mais l'un Plait, e 
fait qu'instruire. 825 

VDerreurest encore plus atile qu ell 

West «prdabls; c'est elle qui e 


— — — — — 
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PZ les peuples au joug z en leur persuadant 
6 Wh quiils sont plus ſoibles que leurs mai- 
o- tres; ella Stablit la paix et P'union 
05 dans les sociétés et dans les familles, 
n. en cachant à Vim qu'il est mõpriss, & 
b. Vautre qu'il est hal, à Vautre qu'il est 
. rompé : tous les Stats; tous des ages 
e; Nui doivent leur bonheur, Mais vemar- 
ques que moins on se roidit contre elle 
et mieux on Sen trouve; jugez- en par 
la joie are du peuplè qui se livre A 
Uerreur, E22 Par 1a tristesse du philo- 
phe qui la combat.” Jugez-en par les 
deux plus douces saisons de la vie 
henſance et la jeunesse : dans Pune on 
ne connoit rien; dans Pautre on est 
tromps sur tout. Voulez-vous mieux, 
ici bas , que PFassaisonnement de tous 
les biens et le vontre-poison de tous 
les maux? Nous les devons à Perreur: 
dune main elle enivre le riche sur la 
pourpre , de Pautre, elle console le 
misérable sur la paille : c'est la fee 
protectrice de homme; heurettx ou 
2145 


. mais; elle le berce à sa naissance, elle 
encore sur les marches de la tombe. 


'* OM 


8 elle ne Labandonne PR 


Tout n'est qu'erreur; 'Venfant-baise 6 
poupse avec transport; le jeune homme 


estime la courtisanne qui le corrompt; 


le pore de famille caresse des enſans 
strangers ; le vieillard aime encore; le 


moribond sdme son parc et trace be plan 


d'une nouvelle demeure. Sans Herreur 
toute la vie seroit triste; parce quꝭon 


verroit toujours la mort dé vant soi; 


est l'erreur qui nous la cache et qui 
nous fait jouir en nous perzuadant que 
nous en avons le tems. Ono) 4 
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on hips _—_ egg . 
qui poursuivoient le malheureux Pelée, , 
veut s'adresser Aux oracles , recours or- 
dinaire des ames inquiettes. II 8e x6- 
Soud Haller a Claros 3 5 car Pinipie Phor- 
bas et les Plegiens infostoient le che- 
min de Delphes. 8 


Axant tout cependant; il PO oe son 
dessein a la fidele Alcyone 3 aussit· tot 5 
un froid mortel la saisit, une paleur 
livide se repand sur son visage , et ses 
joues sont inondées de pleurs. Trois 
Jois elle essaye ds parler , trois { fois 5 sa 

Tome J. * | 
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bouche 17 refuse ; et d'une voix en- 
trecoupée de sanglots: par quel crims 
lui dit elle, 6 mon &poux! ai - je perdu 
ton ende od sont tes soins accou- 
tumés! d6ja tu pourrois vivre loin d' Al. 
cyone 'delaiss6e ! déja le projet d'un 
long voyage te $6duit ! "deja tu m'aimes 
mieux absente ! mais il est 'Y je ras, 
un chemin par terre, pourquoi ne pas 
le prendre! je nvaffligerois sans trem- 
bler, et la terreur au moins ne se mes 
leroit point a mes tegrets- Les flots m' 

pouvantent , ALE: de la mer m'at- 

triste; Neat peu j'ai vu des debris sur 
le rivage; j'y ai lu des noms 6crits sur 
des tomhes vuides; ne te fie point im- 
prudemment au pouvoir d'un beau- pere 
qui enchaine les vents et qui dissipe les 
orages. Quand les vents dechainés 0. 
gnent sur les ondes, rien ne les arrete; 
ils ravageht la terre et les mers; ils 
bouleversent les nuages dans les airs, 
et leurs chocs bruyans allument la 
foudre dans les cieux : Croig-en la file 
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d Eole; plus je les connois, plus je les 
crains; mais si aucune priere ne peut 
changer ton dessein, 8'il est trop sir 
que tu pare, emmène- moi : notre sort 


sera commun; je ne craindrai que ce 


que je souffrirai, et courant les m&- 
wes mers, nous courrons les — 
Canyon. PEAS 2 1 

Ceix , aussi 8 epouse, | 
west point insensible à de si touchan- 
tes prieres : mais il ne veut ni exposer 
Alcyone, ni renoncer à son dessein. 
En vain par ses discours il essaie de la 
rassurer; il fallut y joindre une douce 
promesse à laquelle seule elle se rendit. 
Toute absence, dit-il, sera trop lon- 
gue; mais je te jure par Pastre à qui 
je dois le jour, que si les destins le 
permettent, avant que la lune ait deux 
ſois rempll eon disqus, tu reverras ton | 


epoux, 

| Apreès ir ane rassuré sa triste 
spouse, Céix fait lancer à Teau le na- 
vire qui doit le porter. Alcyone à cette 
E 2 
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we, Smit de nouveau, comme. pres» 
Sentant Pavenir z elle repand encore des 

pleurs elle tient son 6poux embrags6, 
elle prononce L'adien fatal d'une vom 
mourante, et tombe Evanouie. e 
Deja les matelots, press6s par cia, 
framenent les doubles rames à leur poir 
| trine nerveuse et ſendent les flots d'un 
mouvement cadencé. Alcyone soulère 
bes paupières humides et voit Céix de- 
bout sur la poupe recourhée du naxire, 
qui | lui tend les bras, elle lui tend les 
siens; bient6t loignoment 147 lui per- 
met plus de le xeconnoſtre; mais ses re- 
gards suivent touj ours le navire qui fait; 
les bords du vaisseau se perdent der- 
rière Vbarigon ;, elle voit encore le pa- 
vois flottant au haut des mats : enfin 
tout disparoft. Alors eperdus 1 elle re. 
vient au palais, pd du lit nuptial. 
Mourante, elle s'y étend; mais ce lit 
trop vaste , ce palais dbeert la rap- 
pellent à sa douleur : tout lui parle 
de Ceix , 1 tout lui montre qu . st 
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privte de de la _— own moitis ane 
mme. f a 1 

Le vaisseau — 0 odte et r- 
commengoit A agiter les cordages. Le 
Pilote fait rentrer les rames, élever les 
vergues', et présenter toutes les voiles 
au vent qui le ſavorise. Ils étoient pres- 
que au milieu du traſet N loin de toute 
terre, lorsque tout - A- coup la mer blans 
chit sous Vecume des vagues enfltes, et 
le ſougueux vent d'orient redouble de 
violence. Long- tems le pilote erie: aba - 
e. serres les voiles. _ 
eſlorts : la tempete Soppose à ses or 
dres; et sa voix se perd dans le bat 
des ſlots. Les matelots cependant tra- 
vaillent d'eux-meémes; les uns courent” 
aux rames; les autres garnissent i 
bord , d'autres detachent les voiles; Pun 
rejotts eau du navire; un autre abaisse 
la vergue: mais pendant quꝰ ils s 'agitent 
sans ordre, Vorage” augmente de tous 
edt6s; les vents dechaines se font . 
guerre et onfondent les lots mugls⸗ 


i E 3 
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zans.: le pilote meme ſrömit; il avous 
son trouble; dans son 6garement ; il ne 
sait e eee een defendre 
le pöril a triomphé de son ame. Les 
cris des hommes, le sifflement des cor 
dages, le choc des vagues , les 6clats.du 


tonnerre retentissent à la ſois: la mer | 


soulevée semble monter jusqu'au Ciel, 
et perdre ses flots dans les nues abais- 
ses ; tantot elle prend la couleur du sa- 
ble rouge&tre qu'elle de&couvre , ou bien 
elle se montre plus noire que le 8tyx, 
et les vagues applaties , blanchissent 
sous une 6cume bruyante. Le vaiggeaw 
de Trachine éprouve les mémes vicis“ 
situdes; quelque ſois il s 6l8ye et semble 
du haut des airs. dominer sur les gouf - 
fres de 'occan ;-bient6t, il retombe en- 
vironns de montagnes humides et sem- 


ble implorer le ciel du fonds des aby- 


mes inſernaux. La nef assaillie par les 
flots, résonne comme les portes d'une 
ville sous les coups redoubles du belier, 


Tel qu'un lion ſurieux s lance contre 


Su _— 
F 
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les traits qu*on-lui oppose , tells navire 
enlevs par les tourbillons , semble ſon- 
dre d'en haut sur les flots amoncelés 3 
deja le pont succombe, deja les mem - 
bres déjoints quvrent un passage aux 
funestes ondes : les voiles sont trem- 
pées , les vagues et la pluie se confon- 
dent; de nouvelles nuées 8'6coulent en 
larges torrens; on elit dit que la mer 
s'dlevait au Ciel et que le Ciel se fon- 
doit dans la mer: les ténè bres s augmen - 
tent, mais la foudre y brille par inter - 
valles, et semble eu flammer les mers; 
deja les flots ont rompu les obstacles, 
comme autour d'une ville assi6gee 51 un 
toldat plus terrible que toute une Co- 
borte apres mille efforts, gagne enfin 
de Vegpoir , et seul entre mille, par- 
vient au haut des murs; ainsi, quand 
les vagues pressses ont de toutes parts 
asgailli les flanes du navire, une der- 
niere plus haute, plus impétueuse, 6. 

lance et ne cesse de battre la nef ebrans 
lee 2 . entre comme d'assaut, . 

N 1 


.- 
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Que Iques malheu reux 1 essa yent ONe 


bor ddembrasser le mit, les autres sont 


dans les flots; tout s'agite comme en- 


tre des murs sappés et déſendus; Part 


est en defaut , le courage manque, 


. chaque nouvelle vague semble appor- 


ter une nouvelle mort. Dun cots ce 
sont des sanglots; de l'autre, un effroi 


stupide. Celui- ci envie le sort de ceux 
| quartend le tombeau ; celui-la invoque 
les Dieux, et tend des mains supplian- 


tes vers un Ciel qu'il ne voit point: 
Vun regrette son pere j Yautre 4 sa mai - 


son; ses enſans; chacun pense A tout 
cee qu'il a-quitte. Ceix west-touchs que 
 &Alcyonezle nom d' Alcyone est seul 
dans sa bouche; mais en la regrettant, 
3} g&applaudit au moins de ce qu'elle est 
absente. Ses derniers regards voudroient 
se tqurner vers les rives de sa -patrie'y 
vers la demeure d'Alcyone ? mais ol | 
la chercher; car la mer bouillonne en 
tout sens, et Pepaisseur des nuages dé- 
robe l'aspect du Ciel, et double Phorreur 


2 
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de la nuit. Un nouveau tourbillon fra> 
casse le mut; le gouvernail est briss, | 
une vague '6cumante fond sur le na- 
vire comme sur sa proie. Victorieuse , 
elle s'leve air - dessus des autres va- 
gues. Alors , comnis si VAthos ou le 
Pinde, arrachés de leurs fondemeng 
profonds , 6toient landes dans le gouf, 
fre des mers, le poids et les coups r 
nis précipitent le navire ; la plupart 


descendent avec lui dans Pabyme Pour 


n'&tre jamais rendus à la lumière; quel- 
yues-uns embrassent des &clats de bois 
fracass6s; Céix lui-meme, de cette main 
qui jadis tenoit le sceptre , saisit un d- 
bris de son yaisseau, Ainsi ports sur les 
ondes, il nomme en yain son pere et 
son Epouse , mais plus. souvent encore 
sa tendre Alcyone; son esprit la yoit , 
sa bouche Pappelle , son dernier vœu 
c est d' etre ports par les flots sous les 
yeux VAlcyone; et que de fidèles mains 
le descendent dans la tombe. Touj ours 
nageant, i] prononce le nom cheri, au- 

8 


ü Of 
tant que * flots. permettent à sa bou- 
che de s ouyrir ; il le | fait meme, r6- 
sonner zur les eaux; enfin, une lame 
deve en voũte noire, sur la surface 
des mers, 86 brise sur 8 tete et Len- 
gloutit. Lucifer ne brilla point dans 
_ cette fatale nuit, aucun gil ne Vaur auroit 
distingus ,et gil ne, put. fuir de la yolite 
des cieux 5 au moins un , OO wr 
lui servit de voile. 1 

" Cependant la lle dEole Igor 80n 
infortune ; elle compte les n nuits, elle 
se presse d'achever les vetemens dont 
elle et Ceix doivent se Parer au jour 
desire d'un retour que Pinfortunce se 
promet en vain. Elle porte son encens 
à tous les dieux, mais sur-tout a Ju- 
non, C'est dans ses temples qu'elle ya 
demander , pour un 6poux qui nest 
plus, qu'il vive, qu'il revienne, qu il 
ne prétère aucune femme à sh épouse. 
De tant de vœux, le dernier pouvoit 
geul avoir son effet. La déesse, fati- 
guée de prieres inutiles, veut éloigner 


* 
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de ses autels des mains dévouées aux 
mines; et se tournant vers Iris, fidèle 
mess agère, dit- elle, vole vers la cour 
tranquille du sommeil, et dis · lui que 
sous l'image de Ceix naufrags, il en- 
voie vers Alcyone un songe qui I'ins- 
truise de la vérité. Elle dit: Iris, ceinte 
une écharpe de mille couleurs, et mar- 
quant le ciel de son arc brillant, arrive 
au lieu (a le dien réside. 

Pres de Cimmerie , PSI pro- 
| fondement'creuss dans les flancs d'une 
montagne. C'est la retraite et le ganc- 
lieux inaccessibles aux rayons de Vas- 
tre du jour, la terre exhale d'épaisses 
vapeurs, et ne regoit que la lueur dou- 
teuse du crepuscule z jamais les chants 
de l'oiseau crete du matin n'y appel- 
lent le jour; ni le chien vigilant, ni 

Voie plus inquiète encore, ne troublent 

le silence de ces lieux. On n'y entend 
ni le bruit des feuilles, ni les cris des 
* ni la voix des hommes ; tout 36 | 
E 6 
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tait 3 mais du pied de la roche, un 
foible bras du Léthé, roule sur le gra- 
vier avec un murmure assoupissant. Au- 
taur de la caverne; fleurissent de tran” 
quilles pavots, et d'autres plantes sans 
nombre, dont la nuit exprime le lait 
pour répandre le sommeil sur la terre 
obscurcie z point de portes qui roulent 
sur des gonds hruyans, point de gar- 
des qui veillent A entrés au milieu de 
Vantre, un lit de duvet est place sur 
des pieds d' bene; un sombre rideau 
Ventoure. Cest-la que le dieu repose 
ses membres nonchalans, autour de lui 


sont étendus, ca et u sous diverses 


formes, tous les songes divers, aussi 
nombreux que les épics des moissons, 
les fenilles des . et los ____— de sa- 
ble des rivages. 2 | 
La döéesse «PAY rn de ses 
mains les songes qu'elle rencontre; be- 
clat de ses vetemens répand dans la 
demeure sacree., une lueur inconnue. 
Le dieu entrouvre avec peine ses par: 
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pidres appesanties : il se sonl&ve et re- 
tombe; il se relève encore; et son men- 
ton, sans appui ; revient frapper sa poi- 
trine : il 8e röveille enfin, at soutenu 
sur son coude, il demande A la déesse, 
(car il la reconnoſt) le sujet de son mes» 
sage. O vous! lui r6pond-elle le plus 
tranquille des dieux, Sommeil, repos 
des 6tres, paix de ame, vous devant 
qui fuit l'inquiètude, vous dont les soins 
journaliers adoucissent les peines de 
Fhomme et lui rendent les forces pour 
ses travaux „ oardonnez que le plus res- 
semblant des songes aille, sous les traits 

de Cëix, trouver Alcyone dans la ville 
—_— et lui peigne le naufrage de , 
son '6poux. Après avoir rempli son or- 
dre, Iris part; elle neut pu r6sister 
plus long - tems à la vapeur qu'exha- 
loient ces lieux, et déja le sommeil 
semparoit de ses sens : elle ſuit et 
retourne dans FOlympe par le cercle 


du elle venoit- de tracer. 


Le pere des Sanges , appells cls 
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ſoule de ses enfans, Morphée, Iha- 
bile. imitateur : nul autre ne sait mieux 
exprimer les traits, la demarche, les 
vetemens: il y joint le son de la voix 
et les discours de ceux qu'il reprẽsente; 
mais celui- la ne contreſait que les bom- 
mes; un autre se transſorme en qua- 
drupè de, en oĩseau, en serpent a longs 
replis; les, dieux le nomment Cyclos, 
et le commun des hommes Phobetor. 
Un troigieme,, c'est Phantase ;; à un 
autre emploi. Celui-la représente la 
terre, onde, la pierre, le bois : enfin 
9 Le dieu le laisse 
t choisit entre tous, Morphée pour 
EW les ordres de Junon , et deja 
8a tꝭte appesantie retombe avec langueur 
et se replonge dans le duvet. 
Le songe ports dans les tenebres , 
d'un vol discret, arrive à 'mstant à 
Trachine : il y dépose ses alles, il prend 
la figure de Céix, et sous ses traits, il 
se montre au pied du lit de sa malheu- 


reuse épouse; pale, hideux , depouills; 


* 
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ponde coule encore de sa barbe et de 
ses cheveux trempés; alors s' avangant 
sur le lit, il inonde Alcyone de ses 
pleurs, et lui dit ces mots: „ Tu vois 
„ Céix ; femme infortunte 5 la mort a 
„ changé mes traits, mais considère- 
5 moi, tw me reconnoltras z mais au 
„ lieu de ton époux, tu trouverag 
5 80 ombre. Alcyone z tes vœux ont 
1j 6t6 vains; j'ai peri. Rejette un espoir 
„ trompeur : le vent orageux du midi 
44a attaqué mon vaisseau sur la mer 
„ Egse, et Va poussé dans Vabime', et 
2; les flots ont rempli cette bouche qui 
„ Vappelloit encore. Ce n'est point un 
„ auteur suspect qui vient te faire ce 

„„ recit; ce n'est point un bruit vague 

„ que tu entends, c'est moi-meme,, 
„ qui, des gouffres des mers, vient 
„„ t'annoncer mon naufrage. Lève- toi, 
„ Aleyone , verse des larmes, ceins 
j tes habits de deuil, et ne laisse point 
zz ton 6poux PRESET aux enſers, 15 
1 VE de tes regrets 
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- 1 Morphee prononga ces paroles d'une 
voix qu Aleyone reconnut; ses yeut 
parurent verser de vraies larmes', et 
ses mains imitoient les gestes de 
Céix. Alcyone encore endormie, 
pleure , sanglotte, elle 6tend ses brag 
pour serrer son époux et n'embrasse 
rien. Demeure, demeure; dit-elle, ou 
ſuis-tu ? Nous irons ensemble; elle se 
réyeille enſin, trouble de cette image 
et de cette voix; ses esclaves effrayés, 
accourus au bruit, avoient apporté de 
la lumière: elle regarde autour delle, 
mais celui qu'elle vient de voir n'y est 
point. Apres de vaines recherches , 
elle meurtrit son visage, frappe sa poi- 
trine, déchire ses vetemens 5 arrache 
ses cheveux, et quand sa nourrice lui 
demande le sujet de sa douleur. — Al- 
cyone n'est plus, répond-elle 7 elle a peri 
avec Céix, point de consolation, il a 
fait nauffrage: je Vai vu, je Vai, recon- 
nu, mes bras étendus vers lui Font, 
cherche ; son ombre a ſui, ce p'etoit 
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point un fantome vain, toit 'Fombre 
meme de mon éEpoux: il nlavoit point, 
il est vrai, son air accoutumé, son 
ancien ëclat avoit disparu; malheureuse, 
je Pai vu pale, nud, les cheveux en- 
core humides 3 il étoit la Tünfortuné; 
(et en meme tems, elle cherche sil en 
reste quelque trace) ah, Céix! je 
Fai craint; je ai pressenti: je t'aĩ con- 
jurs de ne pas fuir ton épouse pour 
mivre des vents perfides; ou du moins 
de memmener à la mort qui t'atten- 
doit; que de maux 6pargnés, si je 
tl eusse suivi. Aucun jour de ma vie ne 
se fut could sans toi; et la mort ne nous 
elit, point 86par6s;/ à present,, je peris 
loin de mai; loin de moi mon corps 
flotte sur les mers, et d'ici je me vois 
la proie des flots. Ah! mon cceur se- 
roit plus barbare que la mer, si je, 
sayois de respirer encore et de survi- 
vre à tant de maux. Non, je ne com- 
battraĩ pas; non, malheureux 4poux , 
je ne | t*a bandonnerai point; à cetta 
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heure; du moins, tu retrouveras ta 
compagne et si nous ne sommes réu- 


nis dans la meme urne, nous le serons 


au moins par la meme inscription; 
mes os ne toucherons pas les tiens, 
mais mon nom touchera ton nom. = 
La douleur Pempeche de continuer s 

les sanglots 6touffent. ses, paroles, et 


de sa poitrine as. ale . 


eee N 


Le jour se lève, he Ys ris 


nage, elle returns au lea on elle 


avoit vu le fatal départ. Ici; disoit-elle, 
il 8'est arrt6 ; ici; son vaiszeau fut d6- - 


tache ; ici; je regus son dernier bai- 


ser... Tandis qu'elle se rappelle j jns- 


qu'an moindte eigne, jusqu'au moin- 
dre geste, et que ses regards parcou- 
rent Fétendue des mers, elle voit un 

objet flotter sur les eaux; d' abord on 
ne peut rien distinguer; mais quand 
le flot Peut approché, malgré la dis- 
tance, on voit que C'est un cadavre. 


Alcyone se sent &mue, toit asser 
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quiil elit fait naufrage, et le pleurant 
= le connoitre ,-. que-je-te- plains, | 
dit-elle, qui que tu 8018. 1 si tu 
as une D, e. ” 

Le corps s'avance, ports sur ** 
lots; plus elle le fxe + plus sa mioon 
vegare; deja il est pres. du rivage,y on 
peut le reconnoitre, elle le yoit , * 
son époux. C'est lui, 8'6crie-t-elle, 
dechirant A la fois — — 
velure, ses vetemens,,, et tendant a 
Ceix des mains tremblantes, c'est done 
ainsi que tu reviens à moi, dit-elle, 
chere et malheureuse moitié de moi- 
meme. En avant du rivage 8'glevoit un 
mole, oppose à la fureur 3 
et à Ja violence des courans. C'est. de- 
Ia qu'elle $' Glance : mais, 6 prodige.! 
Pair la soutient, elle deploie ses plu- 
mes nouvelles, et rase, en pémissant, 
la surſace de p onde, Pendant son vol, 
za bouche chang#e en un bec aigu, 
rendoit un son triste, semblable à des 
plaintes; mais des qu'elle eut atteint 


— — — : — 
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le corps ſroid et priv6 de vie, elle ten, 
dit ses naissantes alles sur un objet 5 
cher, et lui donna mille baigers. Le 


peuple douta d'abord- ei Ceix les avoit 


sentis; ou si le oeul- movement de 


' -Ponde avoit soulevé 8a tete 5 mais i 
le sentoit en-effet; et tous deux enſin; 
par la pitié des dienx furent e 


oOiseaux. Leur amour conservé, leur fait 


encore courir les m&mes destins; ils & 


nissent, ils se multiplient, ils se trans 


mettent leur premiere tendresse, et 
jamais chez les Aleyons le hœud con- 
jnugal ne fut brisé, Tous les hivers AL 


a cyonne passe sept jours tranquilles 4 


couver son nid flottant. Alors 1a na- 


vigation est süire,; Fole' tient les vents 


renfermés; et *. . d wn 6tNh 


| m_— pragma gur ſs surſace ts 
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'TRADUCTION- 


DE L HIS T OI AE 
DE BIB LIS. 
"Tirte des metamorplioses & Ovid. 


. jeunes filles apprendront de Bi- 
blis à régler leurs vœux. Eprise de soũů1 
frre Caunus, elle Paima comme une 
eur ne doit point dimer; d'abord elle 
s'y trompa, elle ne sentit point le 
danger des caresses et des baisers pro- 
diguss à son frère , et son cœur prit 
long tems le crime pour devoir. Peu- A- 
peu Vamour se décele; Biblis se pare 
pour paroſtre devant son ſrère, aller 
vent trop 6tre belle à ses yeux; s 

que lquꝰ autre est plus belle, elle en est 
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jalouse : cependant elle ignore encore 
son état aucun dsòsir na trahi sa flam. 
me, mais elle briile au-dedans. Da 
elle Pappelle son mattre , déja le nom 


de frère lui deplatt; deja elle nies 


mieux qu'il la nomme Biblis, que 64 
sur; sa raison ne s'est encore permis 
aucun espoir criminel : mais la nuit ; 


souyent un songe enchanteur Jut offre 
celui qu'elle aime ; elle se voit unie à 


lui, et quoiqu*endormie, elle en rou- 
git. Le sommeil cesse, Biblis se tait 
long-tems et * dahs son es- 
prit l'image que le songe lui a presen- 
tee; enfin son ame inquiète 8'exprime; 
ainsi: Malheureuse, qu'ai-je vil dans, 
cette nuit tranquille; que ne dure-t- alle 
encore ? pourquoi ces songes? ah! sans 
doute Caunus plairoit aux yeux meme, 


Tae Sans doute il me 6" 


et sil n'6toit pas mon frere, je Pai- 


merois ; il est trop digne de moi, mon 


malbeur est d' etre 8a sur; ah! puisse 


souvYent revenir, mais seulement dans 


| vz Bovrr LER 8. 95 
v po "I o 
mon sommeil, ce qui m'a tant char- 


m6. Le sommeil est sans témoins, 
mais il n'est pas sans plaisir: 6 Venus! 


$ Amdur! quelles delices! tant de plai- 
sirs ne sont que trop vrais, tous mes 
zens me l'attestent; le souvenir seul 
me charme', mais mon bonheur ne 


dure gueres ,, ot la nuit N * 


pite sa course. 


Ol cher „ ** witoit —— 


n6 sous un autre nom, diaspirer à toi, 
que j'aimerois à me voir la bru de ton 
pere ! que j aimerois à te voir le gen- 
dre du mien!  piissent les dieux avoir 
rendu tout commun entre nous, hors 
les ayeux! que de bon coeur) je te c- 
derois Peclat du rang ! helas! j'ignore ! 
d! le plus beau des hommes, quelle 
tera ton heureuse 6pouse! mais moi, 
a qui mon malheur a donné les mémes 
parens qu'atoi , tu ne seras jamais que 


mon frère. Vain titre! cruel obstacle! 


ce qui nous unit nous spare. 
Mais que m'annoncent dong ces vis 
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done! quel er le bens de mes enges 
les songes ont· ils en eſſet un sensę᷑ ol ſeli 
cite des dieux ! ils possédent leur sœur. 


Opis fut la sceur de Vepouse'de Saturne; 


Thetis de 1*Oc6an ; Junon-du maitre 
de FOlimpe: Les Arten leurs droits; 
vaineinent je chercherois des exemples 
au eil, d'autres pactes, d'autres loix 
gouvernent la terre. Non, ou cette 
coupable flamme cortira de mon sein, 
ou si je ne le puis, que plutdt je pé- 
riss, et qu'tentlue morte sur le bücher, 
j'y recoive les derniers baigers/ de mon 
frère L'amour exige deux aveux; quand 
je succomberois , Caunus en auroit hors 
reur. Les Eolides pourtant n'ont point 
fui Vhymen: de leurs sœurs; Yan les 
ai- je connus et pourquoi toujours des 
exemples 2 oh suis- je entrainse ? fuyez 
loin de moi, feux criminels, /aimons 
p PE ty Sons} W e aime 
un frdres | uV. | 
32008 at edt WIE senti 


de que je sens, j eusse pil ceder A ses 
| transport 
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transports; eh bien, puisque je ne 


V'eusse point repoussé, je le pr viendrai. 


Inſortunse Pourras- tu convenir f... La- 

mour m'y ſorcera, je pourrai tout; ou 
si la honte me ſerme la bouche, une 
lettre secrette devoilera des feux trop 


| long: tems cachés. 


Ce moyen lui plait et * tous ses 
doutes; elle se soulève sur le bras 
gauche , et s'appuyant sur le coude, 
c'en est fait, dit-elle, declarons une 
flamme insensée; helas ! quelle peine, 
quel projet et quel amour mon ame a 
congu! Deja elle medite sa lettre, et 
ses tremblantes mains 8'y- préparent; 
Pune tient le fer et l'autre la cire, elle 
commence , elle hésite, elle écrit, elle 
repousse ses tablettes, elle note, ef- 
face , change, condamne, approuve; 
la lettre est quittse et reprise tour-à- 
tour; incertaine, égarée, elle fremit 
de sa témérité; la honte et l'audace 
sont peintes A la ſois sur son visage; 
le mot sœur 6toit écrit, 8 reflexion 

Tome J. 
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le fit effacer, et sur les ſeuilles soent 
corrigses, il resta ces paroles: Une 
v amante te souhaiĩte un bonheur qu'elle 
» ne peut avoir que de toi; elle rou- 
» git h4las! elle tremble de "tracer gon 
» nom; je voudrois, s'il faut le dire, 
v que ce nom fatal ne parùt point dang 
„ ma cause, et que tu ne feconnusses 


„ Biblis qu en Vexancant. Tu n'as wi 


„ que trop d' indices d'une ame blesste 
» ma paleur, mon abbattement, mes 
» regards, des yeux souvent humides, 
des sdupirs dont je cachois la canse, 
„ des caresses, des baigers, qui, $i 
» tu Vas remarqus,; #'etojent point 
„ fraternels : cependant moi- meme; 
» les dieux m'en sont témoins; quoi- 
„ que brülée au-dedans , j'ai tout fait 
'» pour me guerir: long-tems je me suis 
„ d6battue pour échapper aux armes 
» puissantes du fils de Venus, j'ai plus 
v soufſert que tu ne peux le croire d uns 
» simple fille: mais vaincue enfin, je 
» guis ſorcte de Payouer et d'implores 
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» mon yainqueur. Tu peux seul con- 


v server; tu: peux trancher les jours 
» Pune amante; choisis, ce n'est 
» point une ennemie qui te supplie, 
» C'est celle que les plus 6troits liens 
„ unissent A toi, et qui voudroit les 
v resserrer encore; leissons Vetude- de 
v la morale aux sages qui recherchent 
» les limites du bien et du mal, et 
» qui veillent au maintien des loix : 
» un amour téméraire convient à nos 
v jeunes années; nous ignorons ce qui 
v est déſendu; croyons que tout est 
» permis et suivons Pexemple' des Plus 
» grands dienx. Ni la dureté d'un 


v pere, ni le soin de notre honneur, 


» ni les autres craintes des amans ne 
» peuvent nous arrèter; notre amour 
» ne trouvera point d'obstacles, le doux 
» nom de frere et de sur en couvri- 
» ront tous le mystère. Jai la liberté 
» de te parler en secret, les plus ten- 
» dres caresses nous serons permises 
» en publio, helas ! que je sais trop 


F 2 
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„ ce qui nous manque, prends pitié 
» d'une ſoiblesse que tu n'eusses ja - 
» mais EY sans Pexcds de mon 
» amour Ie 2 N areas eee at 
1 mais mee 
se trouverent remplies , et la dernière 
ligne went de la place que sur la marge. 
Elle veut ſermer cette coupable lettre, 
ses 18vres étoient désséchées, il fallut 
mouiller son cachet à ses larmes; elle 
appelle , en rongissant, un de ses es- 
claves; après Vayoir encqurage par de 
douces paroles: porte, lui ee 
cette lettre a mon... et long-tems 
après, elle a outa frore: les tablettes 
tombèrent de ses mains en les remet - 
tant, elle fut troublée nen 15 — 
e la lettre partit. . 
L'esclave saisit un, moment a 
el liter -ordre; Le petit fils de 
 Meaiidre; exiflamme. d'un cquroux. 80u- 
dain, jette loin de lui la lattre, sans 
U'achever, et contenant à peine sa ſu⸗ 
 xeur; contre Ueaelare effrays. 1 ſuis pen- 
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dant que tu le peux, dit-il ; vil min 
nistre du plus iuſdme crime si ta mort 
neut ëtõ un indice de notre honte, 
tu ne respirerois plus. L' esclavęe fuit et 
rapporte à ga maitresse la ſatale réponse. 
Biblis palit en, Vapprenapt 3 le froid de 
la mort saisit ses membres tremblans z. 
cependant ses sens reviennent et ses 
transports avec eux. Je Vai trop mérite 7 


dir elle. in [temeraire.! pourquoi me dé- 


couvrir? pourquoi conſier sitot au ha- 
sard d'une lettre, ce que peut- etre 
j eusse dit cacher toujours? Il falloit au- 


paravant sonder son esprit par des mots 


a double sens ; il falloit m'assurer des 
vents avec une partie de la voile: im- 
prudente l je les ai toutes deploytes 
pour donner dans des6cueils où j*6choue 
sans espoir de salut. Un présage trop 


certain et du m'arrèter, quand ces 


ſunestes tablettes é&chappèrent de mes 
mains, n'annongoient-elles pas le meme 
sort à mes egsperances ? il falloit chan. 
ger le jour ou la n , -c*6toit le 
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jour qu'il falloit changer, un dieu me 
le disoit, les signes étoient trop clairs 
mais j6tois aveugle : au moins je de- 
vois; sans recourir a cette fatale 6cri- 
ture, il ſalloit moi- mme ouvrir mon 
ame ; il eüt vu mes pleurs, il eũt vu 
mon trouble; je pouvois dire plus que 
la lettre, je pouvois,” mälgré lui, me 
jetter z son col, embrasser ses genoux, 
6tendue à ses pieds, lui demander la 
vie, et repousée, au moins mourir à 
ses yeux, j*eusse tout fait quand il ent 
pu résister | a chacun de mes efforts, 
II eüt - cede à tout : peutetre aussi 
est-ce la ſaute: de Pesclave, il 8'y est 
mal pris, il Va abords; à contre-tems, 
il devoit attendre que I' instant et Phu- 
meur ſussent ſavorables; Caunus n'est 
point né d'une tygresse, il n'a point 
gues le lait d'une lionne, son cœur 
nest ni de rocher, ni de fer, ni de 
diamant; i] c6dera, tentons encore, 
Tant que le souffle me restera, je ne 
m arreterai pas ; aus doute a je pou: 
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vols revenir zur le passé, le mieux 
ẽtoit do ne point commencer z le mieux 

a present, c*est d' achever: quand je 
renoncerois A mon espoir, pourroit-il 
oublier mon audace'?  m/arreter,, ce 
geroit lui dire que- j'ai peu desire y- il 
pourroit meme croire que j'ai voulu le 
tenter et lui tendre des pièges, au 


bien que j'ai c6d6 à Verreur des sens 


et non à ce dieu inèvitable qui me con- 
sume toute entière: enfin je ne puis 
plus etre innocente; j'ai crit; ai de- 
mande , ma volonté est souillée : en 
m'arrètant, je n'effacerai rien, le reste 


est beaucoup pour mes vœux et __ 


pour” man ce. * e B 

Elle dit, et tel est le — de 
son esprit, ce qu'elle regrette d'avoir 
tents , elle le tente de nouveau: l'in- 
sensse passe toutes les bornes et dex · 
pose à mille rebuts. Caunus enfin dé- 
sespë rant de la guerir, fuit A la fois le 
crime et la patrie, er v ſonder de 
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nouveaux ee, * une terre etran- 
gers. in 9 J o. obi 
Alors la biene fille de Milet perd 
tout husage de $a raison. Furieuse, elle 
déchire ses vetemens et se meurtrit le 
sein: déja sa ſolie est publique et Ion 
en dit hautement la coupahle cause; i 
elle mandit une contre et une maison 
odieuses, et fuit sur les traces de son 
frere expatris. +) 1 a ib 973 n. 
Tel qu'on Ware les er is- 
naniennes, que le fils de Semélé a 
frappées de son tyrse redoutable, renou- 
veller tous les trois ans leurs bruyantes 
fareurs; tel les babitans du Bubace 
ont entendu retentir dans leurs yastes 
campagnes'' les hurlemens de Biblis; 
en. s'Goignant, elle parcourt la Casie , 
la Licie et la demeure des belliqueux 
Pelegèes; . d6ja elle a laissé derri:re 
elle les sommets du Cragus, les murs 
de Limire et les flots du Xanthe; deja 
elle avoit passé les monts fumans,, ol. 
la triple chimere offre la t&te d'une 


pz Bovrr?rnEns 1065 


lioane' et la queue d'un serpent ? mal» 


heureuse Biblis! bientdt | Pombre -des 


fordts va te manquer lorsqu'6pnis6s 


de oris et de fatigue, tu succombes, 


eouvranb la terre de ta longue cheve- 


lure et serrant entre tes dents les ſeuil“ 


les déssschées : plus d'une fois les nym- 
phes de Thrace lui offrirent de ten- 


dres secours; plus d'une fois, elles 


lui donns rent de sages conseils; ame 
de Biblis est 8gurde aux consolations, 
elle reste immobile et muette, pres- 
sant herbe des Pres de'ses mains, et 
mouillant le gazon d'un ruisseau de 
larmes : les Nayades creuserent à ses 
larmes un lit qui ne tarit jamais. Elles 
ne pouvoient rien donner de plus a la 
triste Biblis: aussitdt comme les gout” 
tes qui sortent par les fentes de Parbre 
qui donne la résine, comme le bitume 
collant qu'une source percante distile, 
comme Fonde que le froid a durcie, 


se fond au soleil par le gouffle qui 


— 
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nalt de Zephir: ainsi Biblis fondue 
dans ses larmes, se transforme en une 
fontaine qui sort au. pied d'un chene 
ombrageux et qui porte encore le nom 
de Biblis, dana un vallon qu'elle ar- 
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TRADUCTION | 
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'PES ODES DHORACE, 


Orrun Drvos , Er Recrivs vives 
Licini, et d un morceau de Claudien. 


Eu 16 0 u — des t& 
nebres, f 
Quand le navire céde à la fureur des lots, 
Le noche, vets les dieux, pousse des eris fu- 
| nebres, 
Er leur demande le repos. 


| [+ | 
Le Thrace belliqueux et le Mede sauvage, is 
Demandent le repos ad milieu des combats z 

Nous le demandous tous; mais de tout For du 


Tage, 
Ka vain on le paieroit, it ne Fachire pus 


2 OE U VR E S# @Q 
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Le riche tourents af necrettvs aMarthes, , ; 
Sous ses lambris dores n'a pas un jour serein; 
Et la krainte, au travers des faisetaux et des armes, 
Vient saisir le tyran dans son * a' airain, 


A 
Au sage les trésors ne sont pas nécessaires 5 
Content de posséder la paix et la santé, 


H-vit dans ses foyers comme ont vecu ses pere 
Medeste imitateur de leur simplicité. 


. 


8 28 1 

Pourquoi ces longs projets dans cetth courte vie? 
Nous n'avons qu'un instant, hãtons - nous d'enjouir, 
Malheur à Linse nsé qui fuit de sa patrie; 

Il trouvera partout celui qu il cherche à fuir. 
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Pour trop fidele escorte en ses tristes voyages, 
II trainera Vennvui dans cent pays divers; 
Aussi prompt que le vent qui chasse les nuages , 
L*ennuile poursuivra zur les plaines des mers. 
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A i soins de l'avenir Vesprit ne peut sufſire, 
Recevons chaque jour comme un nouveau bien. 


fait 
| On 
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Qu'a nos maux la gaité mele son doux gourire : 
Il ne faut pas compter sur un bonheur parfait. 


1 JF \ [ 
La mort trancha trop. tot les bedux destins TA” 
chille: 4 X 1 a 


— 
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Titon , duns les regrets, vit prolonger les FINK 


Et peut · etre, Grosphus, que la Parque me file, 
Des jours plus heureux que ** tiens. 


* 44 
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Le hasard , la nature et les arts N 3 
Tes coursiers en Elide ont remporté le prix; 
Vans les pres de Steile au loin tes hœuſs mugissent, 


Et Tyr a pris le soin de teindre tes habits. 


* 4 is 
5 
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Moi, je recus du Ciel un moins vaste heritage : 2 
Mais les Grecs m'ont transmis et leur lyre et 
leurs chants, 
Et eatisfait de mon partage, 


Je sais rire des sots et me passer des grands. 
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ve L'ODE D'HORAGE. 


| Rectiv wives Lia. 


* 
* 
S * 


Eres les deux eres i il faut chercher un point. 
Le hocher craint 1. ceveil aussi bien que Vorage z 
Sans risque en pleine mer, on ne s élève point; 
* Et sans risque on ne peuts -apptocher du rivage. 


8 


Heureux qui sait priser la m6diocrits ; 
Et qui de ce tresor satisfait pour la vie, 
' Loin à 1a fois du faste et de la pavvrets, 
N'exeitera jamais le d&gofit ni Venvie, 
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Le vent aime & briser le. chene aydacieux ; 


C'est an sommet des mongs que irappe le ton» 
nerre;, . © ++ 


Et ces superbes tours qui menacoient les cieux, 
Avec plus de fracas $'Ecroulent sur la terre. 
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Le sage qui prevoit les retonrs du destin, 


Expire 40x jours de devil , et tremble au _ 


de fete. 


Il sait que rien nest stable , et que eme main 
Forme et dissipe Ia tempete. r 5 


* 
* — 5 
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Souvent les "_ tu" ciel Luinent de pris ses 
coups : 


- qui pleure ausobrd bol; deswin il peut . 


Phébus laisse aux neuf sœurs enchainer son cou- 


| roux, rod . I've 1 2 
Et dete ndre son are pour remonter sa e, 
a 11 2 11 


2 41 1 inen { is 1 

Oppose un front gerein au sort trop rigourevs ; E 

Pour qui souftre avec force oil se rend plus trai- 
_ table: 

Mais devena prudent en devenant heureux; 


Songe à te défier d'un vent trop favorable. 
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IMITATION. 
DHR. 


- Ls bonheur est par-tonts avec son heritage | 
Le riche ne Ia point recu, 
Dans l'ame tranquille du sage, 
Il habite avec la vertu. OR 
_L*bomme vraiment he reur 2 pourra rere $3013 
. cesSCy ; 
Aux caprices dn sort n conforme , pot; 5 
II souffre la missre, use de la ee 
Et sait autant jouir que se passer de tout: © 
Il craint moins la mort que le crime : 
* aime 52 patrie, il cherir ses amis; 
Et il leur faut uue victim, V/ 


Le tacrifice ert N la gloire en est le prix. 
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IMITATION. 
D'UN-MORCEAU 
DE CLAUDIEN., 


Hero Krux qui dans son champ demeurant à 
I' scart, : 

Sans crainte , sans désirs, sans Lelat „baus envie, 

Dans I'uniformite passa toute sa vie; 

Et que le ma toit vit enfant et me” 


: 
4 4 
: 


Jadis il a bondi sur ee Tae rivage, 


Oh son corps épuisé se repose aujourd'hui; 
II folatroit dans son jeune age , 


Sur ce meme baton qui devient son appui. 

. | r f : 
Non loin de sa demeure est une ſoret sombre , ' 
Dont avec sa jeunesse il vit croitre le plant; 


Et ce chene touffu qui lai prete son ombre, 
Dans ses jeunes mains fut un gland. 
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A son char vagabond la fortune . 3 
Ne le tint jamais enchains: * 

De climats en climats il ne s'est point trains, 

Pour chercher le bonheur et trouver la mere. 


— a. 1 8 
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Son 3 pour sa table, offre d' assez bon A 
I trouve assez de goat! a eau de sa fontaine ; 


Et meme à la ville prochaine 
Ia curiosité ne I's a jamais conduit. 


65 
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L'ouvrage et le repos remplissent tes ſournb e:; 

De l'histoire de Rome il ne s'informe Pas 3 
Et pour supputer les années, 

Il _— les woissons et non les congulats, 


- 
2 ans 1 St: 
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Par les tributs divers que la saison loi Jonne , 8 
Saus le secours d'un livre, 4 divise les aus; 
Aux fleurs il connoit le printems, 


"= les en lui N * 
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Ju J suis un oculiste habile; 
Mais je dois mon malheur à 1'6rude des yeux 5 
* L'esperance d'en sauver deux, * "© e 
M'en a fait erèver plus de mille. 
Je pleure ceux que 14 sauvés, 
Et non pas ceux que j'ai creves. ; 
J aimois , j*&tois aimé, c'en est assez sans donte : : 
Mais, l'objet que j"aimois , que je hais aujour - 
| d' hui 5 
Resssembloit aVamour , 6toit fait comme tut, 
Et comme lui n'y voyoit goutte. ' | 
ges beaux yeux confondoient le jour avec la nuit; 
Un voile intérieur baissé sur sa pranelle , 
Ne rendoit pas ma vette a rous les yeux moins 
belle; : 
On Vaimoit sans qu'elle le vit; 
Elle n#1e savoit que quand on Vavoit dit: 
Le langage des yeux étoit muet pour elle. 
Le ciel de tous nos biens diepensateur exact, 
Au lieu de deux bons yeux avoit daigne lui faire 
Le don d'un esprit net, d'une mémoixe claire - 
D'une oreille tres: ne, et zur - tout d'un bon tact. 
Ce fut la ma ress0nree auprès de ma maſtresse ; 
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Quand on sait 3 le reste suit 2 er | 

Bientot, soit force, soit adresse, 
Eile comprit que je Vaimois. 


Une aveugle qu "on aime auroit tort d'etre fire 5 


Sur la mienne j'obtins une victoire entière; 

L'amour sur tous ses sens étendit son pouvoir; 

Tout m'adoroit en elle, et tout disoit j'adore: 
Ses yeux seuls ignoroient encore, 
L'art d'aimer comme Vart de voir. 
Des yeux l'amour fait grand, usage; y 

On sait, lorsque l'on est ou que l'on fut amant , 
Qu'ils font la moitis de Vouvrage: 

Mais, belles, copvener. que l'on ven dedom- 

mage 


"Tay mille pets riens qui patleng Preh 8 


Des mots qu'on entrecoupe, un son dt voix Js on 
baisse , 

Un sonpir qu'a propos on moos en vous par- 
lant , 

Une main qu'on vous serre 4 un genou qu'on 

vous presse. 

Un timide baiser qu'on donne e et qui se gend, 

Valent bien ces regards, que l'on nous vante 
tant; 


L'amour aux yeux bandés, vaut Fiber cloie- 


voyant.. 144 
L' amour est un tresor, mais dans 83 donce i ivresse, 
Le cœur n'est content qu'à demi; 
C'est beaucoup d'avoir $a maitresse , „ 
M.,nis il faut encore un ami: 
Juen avois un, beau jeune et sage; 


1 . 


po 
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Nous avions meme état, meme age; 
Son eur et le mien n'toient qu'un: 
Nous recevions du sort volage , 
Nos biens et nos maux en commun. 
Ses godts 6toient les miens; ma gloire étoit la 
sienne; "Ms | 
Il Etoit mon conseil, et je me trouvois mieux 
De 8a raison que de la mienne. 
En amitie, quoiqu il survienne , 
S'il faut deliberer , au lieu d'un Von est deux, 
Fort souvent, pour bien voir, il faut plus de 
deux yeux. 
„ Ami, lai dis-je un jour, je voudrois pour ma 
femme | 
* prendre 1'aveugle objet de mon aveugle 3 
» Mais je suis combattu, dis- moi, ferai-je bien ? 
Pourquoi nan ? puisqu'elle t'adore. 
Ami, le cœur est tout, et les yeux ne sont rien; 
S'ils servent quelque fois, ils nuisent plus encore. 
„Moi, j'ignore si c'est par raison ou par air, 
„Mais je désirerois que ma femme vit clair. 
Pour moi, ce n'est pas mon systeme; 
Pour vu qu'on soit aim qu importe qu on soit vu? 
Et dans un bon auteur j'ai lu, 
Qu'en mariage il est d'une prudence extreme 
D'eépouser une aveugle ou de l'etre soi- meme, 
Il me donnoit un bon avis: 

Mais souvent d'un mauvais on ne peut se dé- 
| fendre. Al) 
Au bout de quelque tems, je dis: 

Si an, un à ma place alloit 8˙3 se rendre , 


* 
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Ma femme pourroit 8˙ meprendre , 
Faure de cet utile sens | 
Qui sert a distinguer les &poux des amans. 
Je connois ma femme z elle est tendre 3 
Et tant que son Epoux lui seroit inconnn , ' 
Elle pourroit Vaimer dans le Premier-venu, 
Pour 6viter le cocuage 1 = 
Je pretends done que ma moitié, 
M'apporte avec son amitié, 
Un eil on deux en Le IRE 
Il faut des yeux dans un m6nage ; 
I! faut des yeux , sans doute, et ma femme en 
4 43 x 3 pe ND Lis Tack 
Dites en, mon ami, tout ce qu'il vous plaira. 
Oui, trop aimable enfant, lic ciel m'etoit pro- 
piece, uy 
Meme en te refusant le jour; 
een tes beaux yo pour que 7 les on- 
vrisse : 
Tes yeux ne devoient etre voverey que par Va: 
-- "movur; 
Apres vingt ans de nuit ils verroat la wembire; 3 
De main tu jouiras d'un nouveau sentiment; 
Les rayons du matin frapperont ta paupiére; | 
Le jour naitra-pour toi des mains de ton amant. 
Le eœur plein eg et de craiute et de 
zele, (tt 1 
Pessayai 4 E . a 1164 * Hal 
On efit dit que l'amour sur les yeux de la belle 
De za main conduisoit ma main. „4 
Le tissu dehicat de sa fuible prunelle,, -' 
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Se sentit agits soudain 
D'une vibratioa nouvelle: 
Pour la premiere fois de la vodte éternelle; 
La lumiere descend duns ses yeux éperdus; 
Il s 'ouvre dans son ame une porte de plus; 
Un nouveau monde nait pour elle. | 
Elle me voit, me a et jette un cri d'hor- 


reur 2 4 ; * 4 . 
Pais, lorgne mon ami: „ n = 
dis- je? ” | ” SS: *.." . 


„Me fuiras-tu ? par quel prodige, 

„ En te donnant des yeux, ai - je perdu ton 

N cu? | 
9” Quand tu recois un nouvel etre; 
„Devrois.je en attendre ce prix? 

„ Ah! si je ne puis plaire à des yeux que j ou- 

vris, 

„Ton oreille du moins devroit me recoanottre, 
Elle ne répond qu'à demi, 
Et lorgne toujours mon ami. 
„ Non, non, je vois bien ta möprise, 
„C'est moi que ton eil cherche en lui. 

Je suis, répondit-elle, également surprise, 
D*entendre et de voir aujourd'hui. 
Il est des traits que dans mon ame, 

Avant d'ouvrir mes yeux, l'amour avoit graves: 

Ils faisoient mon bonheur „ils 1 nourriss oient ma 

flamme, 8 

Mon cœur les a bien conserves. 

Cette image zi chere à mon ame charnice, 
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C'est en lui seul que je la vois ; 
Et c'est de vous que vient la voix, 
Qui m'apprit que f étois aimée. 
1» Mais tu me répondois .. mais tu m'embras- 
© $08.0; Mais... 
* Pardonnez, une aveugle a bien droit de you” 
a fondre, 5 as 
» Quand je vous es, je open lui re 
pondre; | | 
„Ah! vous pouvez lui LEY a 3 5 point je rai-· 
mois. 
„Mais, ne m'es- tu pas fiancee 2 
„Je le suis à quelqu'un. C'est un fait bien cer - 
f wu 
Mais, m&me en vous * la main , , 
A hi je me donnois au fonds de ma * 
L'infidele soutient son dire, mordicas ; 
Ainsi qu'on le soutient d' ordinaire aux Cocus. 
Pais après elle ajoute, avec un air honnete , 
Laces vous deux, Meezicurs ie dois . un 
parti. 
Et ne puis prengre qu "on maxis 
Ainsi pour lui ma main avec mon cœur est prote. 5 
Je la dois à lui seul. $'il la veut recevoir, 
Quant à vous, ie vous dois le bonheur de le voir, 
Fe un ami commun vous serez de la fete. 15 
Je Vaimois en vous, aujourd'hui 
- Je vais vous &pouser en lui. 
Les cornes & ces mots me viennent & la tote, 
nn e cours en e leo, 


\ 


* 
Pg 


yeux. 
Les malheurs du bon Gcitivts 202 
Ami lecteur, vous apprendront, 
Si vous etes bon moraliste, 
A laisser les gens tels qu'ils sont. 


LE COEUR. 
$ | : * 2 
Lx eur est tout, disent les femmes. 
Sans le cœur point d'amour, 8808 lui point de 
bonheur : 
Le cœur seul est vaincu; le eur eu! est vain- 
queur. 
Mais'qu'est-ce quentendent ces Dames, 
En nous parlant toujours da cœur F 
En y pensant beancoup , je me suis mis en tete, 
Que du sens litteral elles font peu de cas, 
Et qu'on est convenu + de prendre un mot t hon: 
nete, 
Au lieu d'un mot qui ne Lest yas. 
Sur le lien des ceurs en vain Platon raisonne , 
Platon se perd tout seul et n' gare personne; 
Raisonner sur amour, c*est perdre la raison, 


Et dans cet art charmant. la me illeure me, 
 _ C'ext la nature qui la donne. 
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Pour fuir, W Tc ee 
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A don droit nous la bénissons, 5 
Pour nous avoir forme des $9 de. deux fa. 
ons. | ; 
Car, que e es les familles, 
Si les cœurs des jeunes garcons _ 
Etoient faits comme ceux * filles? 
Avec varicte nature les moula ,. _ 
Afin que tout le monde en trou vat à sa guise 5” 
Prince”, manant , abbé, none, reine, marquise ; 
Celui qui dit Sanctus, celui qui crie allak , | 
Le bonze, le rabbin, le carme la «ur grise 
Tous recurent un cœur, aucun ne s'en tint - la. 
C'est peu d'avoir chacun le notre 
Nous en cherchons'par-tout un autre. 
Nature en fait de caurs se prete à tous les 
| gots; Th N : 
Pen ai vu de toutes les formed * | 


Grands, petits, minces, gros, mediocres, Enor- 


mes; 


Mesdames et Messieurs, eomment les voulez 


vous 2 f f 


On fait par: tout d'un eœur tout ce qu? on en veut 


faite, 
On le prend, on le donne, on Vachere, on le 
vend , 
1 s'clève, il eden „il 'ouvre, 1 se resserre 
C'est un merveilleux instrument; | 
Ien jouois bien dans ma jeunesse; . 
Moins bien pourtant que ma maitresse. 
O vous! qui cherchez le bonheur | 
Sachez tirer parti d'un eur. 


=— 
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Un eœur est bon à tout , par-tout on s'en amuse ez 
Mais @ ce joli petit enn, ; 
Au bout de quelque tems il s'use, 

Et chacune et chacun finiggent en tout lieu, 

Par en avoir trop ou trop peu. 


* 


Ainsi, comme un franc herftique, - / ” 
Je medisois du dieu de la terre et du ciel: 
En amour j étois tout physique; . 
C'est bien un point essentiel ; 
Mais ce n'est pas le point unique. 
„I ext mille facons d'aimer ; 
Et ce qui prouve mon systeme, 
C'est que la bergere que j'aime 
En a mille de me charmer: , 
Si de ces mille, ma bergere, | 
Par un mouvement genereux , a 
Wen cédoit une pour lui plaire 
Nous y gagnerians tous les deux. 


4 
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DR M. DE VOLTAIRE, 
1 pitce intitulte Je Caur. | 


** K·˙ ITC —— — — — — — — — —— 
2 - 


| . Dame W L KL: cavante 
1 + _ et. profonde, 

Ayantrelu dix ſois votre pry du cœur, 
f 1 en se . www. cet 
b; auteur! | 


Ab! sans doute * a le lus grand 
cœur du monde. 
De mon heureux printems Jai vu _ 
ser la fleur; 
Le cœur pourtant me parle encore. 
Du nom de petit cœur quand mon 
amant m'honore, 2 
Je sens qu'il me fait trop d'bonneur. . 
Helas! foibles ins, quels destins 
| sont les ndtres! © 
Qu'on a mal place les grandeurs! 
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DR BOUTT EIA. 125: 
'on seroit heureux si les cœurs 
toient fats les uns pour les autres! 
Illustre Chevalier, vous chantez vos 
ei --" 
Vos yictoires et votre empire; 
Et dans vos vers heureux, comme vous 
pleins dappas, 
C'est votre cœur qui vous inspire. 
Quand Lisette vous dit: ne 
du cœur? 
Sur Pheure elle PEprouve et dit avec 
franchise; 8 2 
II eut encor plus de valeur, 


Quand il était — Teglise, 
| 50 4 $16 
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A MAD AME D, 2 vel 
E. lui envoyant une ee edition 
des Fables de La Foxr arxr. 


5 { 
Ve le bon homme qui fit | 
Cent prodiges qui nous . 
Des fables qui jamais ne mentent, 
Et des betes pleines d'esprit. 
La morale a besoin, pour etre bien 
regue, 
Du masque de 10 fable et 90 charms 
des vers; 
Et c'est la as 20 en ce vaste 
univers, 
Qu'on aime à voir un peu wetue, 
Si Minerve , m&me ici bas, 
Venoit enseigner la 8agesse , 
Il faudroit bien que la déesse 
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197 
4 son proſond savονfỹ, Joignit — 

appas z | | 
Le genre - humain est — quand on 
-1-7 me Jul pat pag 41) £ $564 
Pour nous éclairer tous sans n 
La charmante Minerve a pris vos traits 

cũharmans. 


En vous voyant je le soupgenns, 


Jen suis sür quand je vous entendls. 


VERS 


i I! 


of MADAM E D- 


. on vent etre sage, on ne peut 
sans effroi , 
Ni vous voir un moment 7 ni souvent 
vous entendre. 
A quel titre aujourdhui suivrai -je vo- 
tre loi? 
L'amour est trop jeune pour moi , 


L'amitie n'est 8 assez tendre. 
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Da: ces deux sentimens Fun A a Vautre , 
enchainés, 

1 „I acceptez ; PI tie. 
Souriez a Pun deux, 3 Pautre par- 
TH: donne; n 105 Ott e ＋ 
251 1 abjurs à vos Oe ene ee 
age - | 0 
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4 MADAME YEN. 


N blast qu'on sente 
* pouvoir tourmenter, V. N. 
_ Je plains celle qui tente 
Sans se laisser tenter. 

1 Aupreès de vous, ma tante, , 

Il faudroit emprunter _ 
Votre ame indiflerente ,| 

Pour vous bien resister 3 
Ou votre voix touchante, 


N P 44 % 
Pour se faire Ecouter,  _._ 
v : i C43 3 ; ? * 
* ” : 
| 
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Ts, sagesse est * 1 on le lit, 
mais helas ! i 3 
Tous bes adorateurs souvent ne ai - 
ment guere, 
Et sans vous je ne saurois oa 
_ Combien la sagesse peut plaire. 
n falloit qu*a mes yeux Aue e eut tous 1 
vos appas, SY SI. 7-1 | 
L'amour se cache, Cd; 
Dew vaincu par ound) e est 
vaincuů . 
Jamais il u aura tous les charmes 
Que vous pretez a la vertu. 
On la voit dans vos yeux. Ah! qu'elle 
y y parolt belle“! 
Lind vous · nous parle, c'est elle . 
Jquton entend; © Ann 
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Vous lui protez toujours une forme 
FISTS nouvelle; D Deere 
Tantdt c'est de Fespit, tantdt du sen- 
timent;: 
Eufin elle cee, . 
Elle a si bien vos traits, que nous igno- 
8 4 1 [ 
Si best vous que I'c on aime en elle; 
er 
1 2 Nene * 8 2014 
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MADRIGAL | 
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4 MADAME DE Ones, 


* 
* 


dries jour qus jola vi vis 

J \appergus sa beauté, mais jo n 815 
one eee 

Et le jour què je 1' entendis, | 

Je la trouvois bien plus que belle. 
Padmirai son esprit, jo louai ses at- 


traits, Sen 10 


| Sans OOO re, 
de; 


DE BOTT. 8 
Si j'avois su Tabord combien je Pai- 
— merois, NY a ones a nee,” 3, 


Je ne Paurois jamais * 
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Lz tendre amour se blosses, 
Des sermens indiscrets :: 
Ne Penchainons jamais, 
Pour le garder sans cesse. 
Avec nos feux, 
. Avec nos vœux = Ce 
k Ou'il finisse ou qu'il 4 
Qu'il renaisse à chaque moment, 
Mais qu'il renaisse libremgnt; 
Car, des qu'on songe A son ent 6 
On, est deja parjure. 
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: „ 
1 4 M. LE P. D Rr. 
| © Ae a {ci passer des jours 
Il sereins, | 1 
i | Ne dedaigriez point un asyle 
1 Que L'amitis pw _ ses modeates 
[| 8 de Ia | 
Font pour vous enchatner des efforts cu: 
i 0 
Des Wan plus innocens , , un 1 
Phis tranquille, 
Conviennent mieux à vos vertus. 
1 fleurs et les moutons qu'on trouve 
en nos retraites, 
Valent vos Dames, vos Seigneurs z 
Bien de ces 3 sont des bo tes, 
Peu de ces Dames sont des fleurs. \ 
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4 UNE DAME. 


; V disdois que l'amour meme 

Ne pourroit m'6ter ton coeur; 

Tu trouvois le bien supreme | 
Daus Pexchs de mon ardeur; ei 

Tu me peignois la tendresse, 

Heélas! c'est moi qui la sens; 

Tu jurois daimer sans cesse, 

Et je tiens tous tes sermens. 
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A U N E A M E, 
Nee $0us le soldtice d et. 


On vous ebauchoit en tutdmas, 
On bons finit: pendant Vos, 
Vous been ressembler à Ceres 1 4 


Pomone; 
Tone 5 | - rs 


= Or uA 
Mais à dire la vérité , 
Vous tene ; de Plus 2x a 2 que 
Tout [univers ft son devoir, 
Au moment oh vous tes nse; 
| Le soleil s ren aur nue mig Tm 


_-. ot TAN TOY 2 
Et depuis , la terre / as ref 


A trouve. es jones eels "ane 
A annee ,, GH3I91] 
e encor 12 courts your 7 vous 


VFoir. a 2 


A 05 ES DE- 
Ev Iu nvayans cont o Aline 


1 vous que nous Fre 


Sens vous avoir appris 3 vous 
SEtes belle; 


Qui pouves dans vos . voir maint 


amant fidele 


1 


DE -Bovrrrads, 133 
Sans vouloir en sonffrir ys uf and vos 
Sous pretexte d'etre parſaite, 
Vous n'ètes pas sensible et ** meme 
N — coquette: 8 
Vous ave? toute la TDandeur 
DAline sortant du village: 
D' Aline relèguce en un désert sauvage, 
Votre esprit a la profondeur. | 
Je serois peu surpris que le sceptre du 
monde, 
A vos attraita un jour en tribut fut donné, 
| Mais je serois bien étonns, 


Qu vous ſussiez jamais la reine ds 
Golconde. | 


= 4 S 


7 
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* E K. 8. 
DE MADAME DEA. 
A MADAME DE ; VF | 


* hit envoyant on portrait fait dans 


4 jeunesse. 


Cu traits furent les miens | quand 
 presqu” en votre enſance „ | 
A vous chérir toujours mon 1 Cur est 
engage , 
En vous les rappellant , jugez de ma 
| constance; _ 
Mes traits ont disparu 5 mon cœur 
n'est point changs. | 
- Que dis-je? il change 8 3 mais dans 
un sens contraire: 
Car au lieu de F%teindre il se sent 
animer. 


DE BovzrLiens. 17 
Sur quelque nouveau charme à toute 


** 


heure il ssclair e 


Et toujours votre amie rd à mieux 
aimer. 


— 
. e 
Sur le einge du feu Roi de 22 


C. climats ne Pont point * 
| naitre, 5 | 
Et par un coup oo a tomba dans 
' nos mains: 
Mais par son amour pour WIPES 
Jacot est devenu le singe des Lorains_ 
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2 Dame qui envoyolt « Jer chevins 
__. blancs d un de ses amis.” 2 


* voilà, ces cheveux que le tems 
„ 


Dune euere union q ts sont pour vous 
„„ 
Je ne regretterien de oe que m dla \age , 
Il m'a laissé de vrais amis. 
On m'aime presque wi; J ose air 


mer d'avantage 
L/astre de 1amitie luit dans bie des 
be. 7 i.4n i ans, 3 tt 34 M027 51 169» 


Elle est le fruit du gofit , de YVeatima 
et du tems; _ 
On ne 8'y méprend plus, „on cede a 
son empire, 
Et Von joint sous = cheveux 
blancs 8 
Au charme de &aimer r le Aroit de de 
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EPITRE 


De Mr. le Chevalier 8 a Mr. 
e Chevalier de B***. 


12 voyages et tes bons mots, 
Tes jolis vers et tes chevaux, 

Sont cités par toute la France: 

On sait par cœur ces riens charmang 
Que tu produis avec aisance 3 _ 
Tes pastels frais et ressemblans 
Peuvent se passer Pindulgence ; i 

Les beaux esprits de notre teins, 1 
Quoique s'aimant avec autrance, 
Trocqueroient volontiers, je pense, 
Tous leurs drames et leurs romans, 
Pour ton heureuse negligence , | 

Et la moitié de tes talens. | 

Mais, pardonnes-moi ma franchise; ' 
Ni tes tabledux , ni tes 6crits * 
N'equivalent, 4, mon avis, 


Le tour que tu fis à Péglise,. 


— 
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Nos guerriers, la ville et la cour, 
Admirant ta métamorphose, 
Battirent des mains tour-à-tour: 
La gloire en sourit: et Pamour 
Crut seul y perdre quelque chose 
On a tant celebre Grammont , 
Son esprit, sa galté, ses graces ! 
Il revit en toi, tu remplaces, 
Le héros de Saint-Evremont. 2 
Les Ris le auivirent sans cesse, 
Et dans son arriere saison; 1 | 
Semdrent des fleurs a ſoison, | 
Comme aujourd'hui sur th jeunesse, | 
En vain le tems de son poison, | 
Voudroit amortir ta saillie = 
Tu donnerois à la raison 
Tous les grelots de la Mlle. Bi 
Jouis blen d'un destin si beau 1 
Brille dans nos camps, à Cythere, | 
Stir de plaire et toujours nouveau, 
Chante les plaisirs et Valtaire : 'S 
Lis Vegdce , .Ovide et Follard , 
Et vois les lauriers du ne ny 


Unis aux palmes de la Thrace, | 
1 * N a $5 i. 97.48 11 © 


DE BoOurrz AS. = 3 


Courrir ton bonnet; de Huggard, 
Gardes ton goüt pour les voyages; 
Tous les pays en sont jaloux , _ 
Et le plus aimable des fous 

Sera par tout cheri des sageg. 
Sois plus amoureux que jamais; 
Peins en courant toutes les belles 7 
Et sois payé de tes portraits 


Entre les bras de tes modeles, Ms A * 
| R E ON S E. 


Ox me Vavoit bien dit , tout flat- 
Ta teur est pervers, — | 
Et le miel qu'il distille est un poison | 
| caustique : i 
En feignant d'admirer mes vers, 
Les votres en font la critique. 
Vos Eloges ne m'offreat rien 
Dont ma vanité ne &attriste; 
Vous me louez beaucoup, mais vous 
louez trop bien , | 
Et je me sens battu * Nw 
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F. amour, ſaisons 1 guerre, 
Ces deus metiers e ee | 


La guerre au monde est un peu chère; 
L'amditt en rembouzse les frais. 
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